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f&s moyens 



t ii^eft point àe perfohiiei 
douées d'Ane làinft laifiiil 
qui né tendent contmnellé^ 
jnfiUt à St (rirociirer toui 

de & rfcndre dam cette V 



Vie, anlB heulreitt (|at la fragilité hii^ 
«aine le compoUd^ Le premier & 
tn * isàtatJ temps lè pin t^oacfc di 
tous ces moyens^ (feft It forma de iraÎF 
fen que nous |)renx>ns dans la Société à 
i'egard de nos . femUables \ c'eft d^db 
ique découb ablolument la fiieilité & les 
.^diflfciiltés dans ks.mDytns icfe iMis jpto» 
curer les chofes neceflaires pour iatisfairf 

lios befoins;. La Native eki4ious forflsaai^ 

taous a liés ks uns aux autres» & nous à 



fffajettis ^ oae ^ motiieUe dependaiicai^ ' 
çPMiX qui; Vigvoïçt^ qjh çeujc qi4 tcik 
lent eçartei^ , fe jettent dans un bbi-t 
imt& ^ trQojbJe» d&cojdfufiçai^ d^. mie 
(uite de ii[i?J;beïu:a qui fi^it qu'avec 
tie. Poiur ^ çpcmd^ de çelte mité,, 
il fuflS^t de jjçttçr un ^cgaj:4 atte^itif fu^;- 
|b8, ppiS^dés^ par 5les. grands 

jjçaLt_^&. ^jççeftTCiçwt ôjj: ççi« qui e^ 
ont dç ^odres >, puis fur les petits yer^ 
mm « 4lr ioiir p^i; ami 4om gran^ 
^es vertus (çnt ^'appa^gç. Que yeiH 

l|De tou( lï^ WP9dç dbhçrre ^ & qu^ çha?. 

^tt • parçequ'ayeç eux; qn eft toiiK 

di«ga; de pçiidi;^ fk vje ibiii 

]|içti ou Son hQnoeur ,, Se que dans te»;* 

^éfofdgatp^ pn. ne. gputç ngf^ 

^9fi^r hux^ ^CQva^ é^iaA: pour roi:di-L 

-fi^ pleins df por^ Al^n ^ <^ moi». 

i^uh;^ Le*. $.eCQiicb * quj^ fpnjt: 4cSi 

petk* videàr ,^ I6«t We». quelquefois. 

4fiS: gens. ^ 9gréabtes dts fewjmss. fins. . 
^ . V qui; 

* 

■ 



qui bHtn% qicher fcms des 4éhort agréâ-^ 
jpiç^. \^ \(€9ui; de cœuf « «^is qui mal-^ 
gré eux fe montre dam Pojccafion ,^ Se . 

f Yçç eux * fait en liaifott étroite ^ fojfr 
passes entrçtieQS frequçm quoique paCt 
i^ers « 4e Ibrte que tdt q.u tard oa 
Keu de fe repeirtk cfc ler arofar connus^ 
;.Qu (i^ s'e^if ¥.éa 9iYeç çux par qudp 
.qu'un des liens de h Société qu'on œ 
peut difioudirç çie dîffiçil^Qt. les^ ' 
petits Yertueu}^ iorpeat le grand nom* 
bre des l^opmes ^ bw Gm&en eS^miné 

pr4tç i^çUçmeot hi^tx au ipali 
xant les çirçopftanççs , sti ont le cœur 
l^cte ft l'eij?^.t tij9ii4eiL TavicHw propre 
exceffif kur înter^tf perfqnel çft leur 
Wûq^c^ but «. loun Q^€e»m Piod pas ]^ 
h flatter ou à ^isâire^ u'eft point 
-4e kus goul », ne àxKoit leuç phlrt». 
^uPl 1^ fi;equenteiM>ils qui? ceux qjiii o;tté 
ht oiémes deiuita & le& Qi^mes vertus 
yyrogn^ aimç \ss^ jsxogps& „ 1^ joucu^^ 
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les joueurs &c. paixequ'ils font entre 
> . iox à l'abri dé la honte v matcte à 

' ' h fiaite 4e l^Urs déregléméd& 

Vôaolis maintenant à l'hommè Vrai* 
ment ve^hiéut pàr principe ^ fou hxSL e& 
îentiel eft de feiré toujours uragc de fes 
facultés » pont: féioaplir tes delfeins que Ift 
)^ SagelTé divine veut qu'il exécute^ Il n6 

doute tfullémtot qtic lès Kntfmiehs de 
Ibn cobur iie M ont été donnés , qu'a- 
fiii qu'il ait Une MetiVeillàncé genferalé 
pOttt tous fei fèmblables ^ & une 
taion toute particulière pouif tous ceuîc 
qui réntfrottncût ♦ oii qui vivent avec 
\ • lui , il employé fur tout à Tegard de ces 

, 1 derniérs tôtttes fts âcultés s pour qu'ilk 

' / r. joUiflbilt de tout lé bonhéur qu'il peul 

ieut procilrcr, fôît paffi* bitnfiitei feu 
. I * knanfete^ aftàblep & prévenances » fes en- 

* tretiens fages & inftruûifs , ft enfiii par 

{ËS fervices feorets» lorsque Toccaiion liii 
1 ptôcure le moyen d'en rendre » même i 

/ 'ceux qui iojH ftft plus crueU ennemisi 



Frefiieèk, 

qui ne peuvent être que les grands yU 
çkwu L'ignorance eft pour jiw le plyt. 
grand de» maux . & les connoiSàncei, 
certaines. & utiles le {dus grand de t<^ 
les biens , auQi s'applique-t'il contii;iijieU 
lement acquérir c^e$ %ai lui; mm., 
quent » ftiit pour fon utàiité propre^ 
<Mi poo( poo¥oir . fk rendre utile ii^ 
ion prochain ; Son hnnieur. çgalç S^^ 
«greable , - ii bonté conltsnle k par^. 
donner les^ âutes». que l'x^n coœnïft i £31^^ 
fgard, font fentir tout le . prix de la $0n 
deté^ & tmit le boidieur. qa% f^dt^ 
lui relfemblen Sa converlktion plait dàs(. 
la premfem^ fbit , chasme ki (uivaiutes^ 
parceque^eft pac. Ina moyea que Jps,. 
aflaes fe- font connoilre » Ik qu'çUea dç« 
pioyent toutes leurs baQne$ qj^alit^s,, de 
même que leurs counojfTançes acqui{es, 

lÉdurellos:.,, ..donl^ 'te toM .&ît coniK>it.re; 
la forme ,4e fo» ex^teppç, le. 4e^r4^ 
de IwnfceiK dQWt. eUe Ipi^^ 
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Préface: 

ces raifonn cotur^&ttoii eft iç , 
friûcipe qui fait cpmioitrc les hommes, 
& le hîoyett par le quel ils .plaifent ou . 

^ deplaifebt dans, la Sodêté.^ le mpyeo pat 1 
le quel ils teuffiffeiit ou échouent datïs , 
leiirs «iKtreprtfes<, il eft donc de la der- ■ t 
Hij^re importance jpour les. jeunes gens, 
qéi teutéàt pàrc^tre daios le mo^de^^ ^ 
tculEr dans les projets qu'ils formeront»'!: 

' de tachai lis fmvrê en totite i^ccaiion lea^ 
Règles de . la pQliteffe & de Eienfeance , 
& fur tout FAi* dé tMxù àvï» la Com , j 
verladoa l C'eft. ^de ïhQbmn vertueux, 
4ue ces Règles, font formées & c'eft cé» | 
qui fait le fu]rt-dt''fcèS iïfirtwi*- rffe . Pofe i . 
tiffé * i(|iie aow doimoiis.. aujourd!bui au ^ | 
Public, afin que ceux qui ¥oiiiK)i|t; s'w^,; -1 
ftruiré dé CÉ n^^Me fctfomié '\btea i 
ne doit pas ignorer j puiffeht trouver ; J 
tout cb qtà irêgardé^ cette io^ ^ 
•4anl ce Livre 'peu voljimineuie^ • ' . | 

> REGLES \ 
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REGLES 

» * ■ 

DE LA BIENSÉANCE, 



OU 



La Çivilitéjqui fe pratique parmi 
Içs honnêtes gens. ' 




: TRAITE DE La çiviuxi 



\ 




Out étaiie^ ^opofi de dooimr fcî 
les règles Aelr dvOitf , il coiii 
vient avant toutea cfaufi» d'en 
doMié» nfte jiiib idée 'ft .'de dL ' 
re en ^ de-mod^ 'en booi cUô ' 
ootouiie« • - . * : ' 

Par le mot de Civilité nous n'entendons pas ici 

ce ^talent f aiùçuUeri qu'ont cenainei pedbnnes de 

A plate 



pbire en tout ce qu'elles font ou difent^ & de 
ne déplaire jamais, quoi qu'elles faiTent. Cet heu« 
ceux talent, quittent fouvent lieu de mérite,, quoi* 
i]ù'il ne regarde que l'extérieur , elb un pur doa 
dt la nature, que perfonne ne peut fe donner , au 
lieu que la vraie civilité, dont il s'agit ici , eft 
une qualité de l'ame & de refpric, que tout le 

• monde peut acquérir par l'étude des règles de la 
bienféance ; & cela e(l fi vrai, que l'homme le 
plus disgracié de la nature à l'égard de l'extérieur 

. du corps, pourvà qu'il ait Pame belle, peut avoil 
dans fes difcours & dans Tes adions autant d'agré- 
ittent, que la perfonne du monde la mieux fkicc & 
If mieux partagée des doua de la natutc 

l 1m mie chrilîté n'eft autie ohofe que /n ^MîL- 
fite des Tfgles de la bienfiance , ou fi l'on veut« 
elle eft la Science de bien régler fes difcours f^ 
aHians dam la vie civile. Cette fcience n'eit pai 
ikiM yeito de hazard» ni un (impie don de la na- 
ture «Jiudt elleeil vm-fiknce acquifif & félon la 
définition des anciens , wu Seumcf»^ mfeigne à 
^aar €H Jm véritable, lieu ce fue nous avons àfn^ 
re ou à dire t d'où il s'enfuit, que la civilité con* 
iifte dans une conduite modefte , fage gf frudenêe 
à régard d*un cbaam ; c'eft une manière honnête 
de vivre les uns avec les autres, & de rendre 
Avec agrément à un chacun ce qui lui eft du filon 
fo9i âge , fon raiig fcf fon mérite , fuivant t exigence 
des tems 6f des lieux où l'on fe rencontre. En un 
mot la civilité eft un précis de toutes les vertus 
morales, un afTemblage de la modeftie, de l'honnêteté, 
de îa diTcrétion , de la complaifance, de la prudence, 
dé la circonfpedion & de la décence, que chaCHndoii^ 
garder dans ks paires ^ d^ns .fe a^ons» 




Ce qui doit porter les jepnes gens, pour i'inftni^ 
âioil desquels nous jivons compoft: cet ouvrage, à s'ap», 
pliquer férieufenieAt à Tétude & à la piidque des 
fegles de la civilité, p'eft,qu'eMeeft devenue fi né* 
càfaire dàns riecle,oà nous vivonsyqu'on nefauroît 
en manquer fans fe rendre indigne de la fociété, & 
fans s'attirer le mépris de toutes les honnêtes gen9«. 
ll/lais ce qui la rend encore infiniment plus pré- 
cieufe & plus recommandable , c'eft, que bien 
loin d'être contraire à Teiprit du Chriftianisme» 
elle y eft entièrement conforme , & c'eil ce qué, 
l'on reconnoitra facilement, fi Ton veut bien con. 
fidérer. Quel eft. k vituMc fondement do la 
?ilUé. - 

Elle fe fonde en effet fur deux des principale* 
vertus chrétiennes , je veux dire fur l'humilité & 
fur la charité. Je dis premièrement fur l'humilité: 
car quoiqu'il y ait quantité de perfonnes, qui pa£^ 
fent dans le monde pour fort civiles & fort hon* 
nétes fans être humbles , il eft cependant toàjourt 
vrai, que, fi ces gens - là n'ont point d humilité, ilt 
font femblant d'en avoir, & cela fait sfTez voie 
que l'on ne peut être véritablement civil û Ton 
ne poflede Thumilité, qui doit être le fondement 
de toutes nos avions. ^ . y 

Je dis en Jecond Heu^ que la civilité fe fonde 
l^ir la charité ; car celle . ci eft la fource de l'hu* 
milité, dont nous venons de parler , & nous porta 
i regarder les autres comme nous • mêmes , c'e(l.à« 
dire à leur faire & à leur vouloir du bien , & à 
ne faire ni ne vouloir du mal à perfonne. Il 
â'enfuit donc delà, que ia civilité eft cet air cbaritom 
ble gf bomtite^ qui hxbaii four ainji dire di tbundUm 
ti. fondé t fur la cbariti èbritiemi. 
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Avant que dl'entrer dans le détail des r^les de 
lâ bîenféance , il ne fen pas hors de propoa de 
donner ici quelques préceptes généraox, qui fenri» 
tODt de faafe & d'intiodaâioa à tout rpnyrage» 

^ Nom avons dit platf haut, que la civiHté eft mnr 
IStknce , qui en feigne à fUicét eu fin vérUMi Mm 
cè que mus emm à fsàrt ou à dire : il firae a joo» 
ter ici que cette fclenoe ne faoroit être mife en 
pratique fini oWerter daAement les quatre ds»- 
confiances foivantes 

t) J)t fi amdm chenam fihn fin 1^ & fit 

2) De prendre gM'de â la guali^ de la ^trfitmu^ 
avec laquelle on traite» 

' )) lktiittobfirvirkiim&kUiMi9àfimretnÊi0t. 

«% ■ 

4) De /avoir faire le dificmement de ce qui efi 
bonnite ^ convenable d'avec ce qui »fe l'eji pas^ 

Ces quatre cîrconftances font autant de réglée 
qui nous spprennent à nous connoitre nous-mê» 
mes , à connoitre les autres , & à faire toutes les 
autres diflindions néceflaires L'obfervation de ces 
règles eft une chofe fi eflentîelle, que fi Ton vient 
à manquer à une feule, toutes nos adions paroitront ri- 
dicules & déplacées, de quelque bonne intention qu'eU 
les partent Examinons chacune de ces règles en par- 
ticulier h fJus foccinâement qu'il nous (era poUibie» 

I ) La( première de ces quatre règles eft peut - être 
la plus difficile à pratiquer , parcequ'elie fuppofe la 
CbnnoKHince de foi- même , & cette connoiflance 
eft ordinairement celle, à la quelle on parvient plus- 
tard f Vm9m prof 10 Aqpa portant toujours à noua 



croire pivs, que nous ne fommes en efFet Mais 
comme il feroit ridiaile, qu'un jeune homme voulût 
^ l'âge de quinze ans Biire le Caton» ou un vieux 
Barbon le petit - maître , on fe feroit égalemeiit 
fifllcr, fi pour paroitre plus favant ou plus poli, on 
vouloit s'élever au deiîbs de fa condition & tran- 
cher de rhomme d*importance. Qu*on fe fouvien. 
ne, que le fetil mai fj} aimable: Qu'on fe tienne 
dans les bornes de Ja modcftie & de l'humilité; • 
mais qu*on prenne cependant garde, que cette hu- 
milité ne dégénère pas en une ban'cfTe rampante. 
Ce feroit un autre excès, par le quel on fe rendroit 
vil & méprifable. Avec un peu de prudence il ne 
'(iera pas difficile de tenir un jufte milieu» 

lï ) La féconde règle s'explique d'elle . même, 
parcequ'elie n'e(l qu'une conféquence néceffaire de 
la première. Pour peu qu'on ait de jugement, on 
n'aura pas de peine à comprendre, à quoi elle obli- 
ge En tout cas on fe fouviendra, qiCen fait de po- 
iitejfe il vota mieux tn faite trop » que à* en faire ' 
trop peu, 

- III) L'Obfervation de la troifieme règle dépend 
rde la feule prudence , 6c fuppofe qu'on ait le diC- 
cernement néceifaire ; & comme cela entre dans la 
quatrième règle, nous nous contenions d'y ren- 
voyer fans en dire davantage, \\ •« 

IV ) Cette quatrième règle préfcrit de favoir foi' 
re le difce^'nement de ce qui eji houuîte ^ conve* 
ttable dCavec ce qui ne fefi pas i En effet un hooi- 
me, qui eft aiïez Aupide eu «(Tez enpridenx pour 
ne point» faire ce dtfcernement , n'eft gueres pro* 
pre à vivre parmi les honnêtes. gens; il confondit 
les tems*& Mis lieux ; il ^égarera & prendra le 
change Xuc 'tout ; d'nne^cfiQle Êrtvolt ili finra une 

4 I mer» 
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merveille, & paiTera légèrement fur fine autre de 
la plus grande Importance ; Tes civilités même 
é. Tes refpeds feront déplacés » & il aura un air 
gauche dans tout ce qu'il fera. 

Mais pour bien faire ce difcefoement » trois chp» 
fet (ont abfolument néceflairer* Piémimniffst U 
fiM âMit bon Jim & bon fugenmtt pour tmmtètn 
Ut ^ÊUtUtif dmretÊtn tfr ibioqiti ebtfi» Ceux qui 
nanquem aMoluinent feus 4t de jugement» qui 
fonc dm biens , qui nous viemiofit de la natm 
•iknt le fecoon de l'Ait 9 font à plaindre , êt nom 
iCêVons point de précepte i leur donner. Tout 
ce qu'on peufc fiiire en fîfvew de ceux qui a'en 
font pM tout à fiiit incipableit €*cft de fuppléer en 
qivalvie ftqon ao définit de b nttnre ptr one boo- 
ne. âncitiàtt ^ & de lent teeommander une éto» 
de ft tme appKeatioii eiciaofdiiiaiM. fiir eux* 
inéniei* 

' Eti Iboond tiett ii /miis frhÊàfo gariâ i eo çûè 
tufi^ê a étàtà panni nom^ cmm bomtête Mm. 
Jhn$ t 6^ ce qdil a itmdanueé eomhii inâietm Sf 
déibmftêtê. Il (àni diftingner Id fufage nmturel dt 
tttpKgt 4ê emoenthm. L'tifiige naturel eft otiBi, que 
b nature nont diéle elle . même à Tégprd de plu* 
fieortohofes ; en eifet c'eft elle, qui noos ■ donné 
les premières règles .do b bienféance , & on dok 
fe la propofer comme un guide fur & fidèle , pour 
b foivre dans les chofes, qu'elle mémo* ikous fug- 
géro oni9me bon nef; & honnêtes , & pour Imiter 
fà retenue dans celles, qu'elle juge indécentes. £!• 
le nous â par exempW tellement oblîiéa à noue 
•«enduire félon les tatens, qu'elle nous a; donnés» 
i)ue fi nous iNdTcns fes bornes en apus «oontrcfti» 
Iknt dans la parole ou dans l'adion « comme il 
i^re à plufimm, qui affeâent une voik IfUMuiCi 
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fante , un graffeyement , ou une certaine démar* 
che & des gefles, qu'ils n*ont point naturellement, 
la contrainte & irrégularité paroiflTcnt auflitot, & 
ramour, que l'on a pour la fimplicité, y fait trou* 
7tr une indécence , qui rebuta & qui choque« 
Qu'on fe, fouvienne donc, gîte la betle nature tia 
pas béfoin de fard , ^ qu^on n'efi jamais aujjt rim 
dicule par les çttaiitiSf qu^QU fue far Ma qpim 
»ffiâe d'amr» 

Quant à tufage de convention^ il n'cft auM 
chofe qu'une certaine coutume reque du corifente- 
ment général de toutes les honnêtes gens ; il noua 
cifcigne à régler fuivant les loix de la bienféance 
celles de nos actions, fur lesquelles la nature ne 
nous a point prefcrit de règle certaine ; par exem^ 
fit , manger , boire , cracher , toulTer , éter. 
nuer &c. font des adions naturellement indifpefi- 
fables ; itiais comme elles nous font communes 
iivec les animaux , & que par un principe natu- 
rel l'homme , pour répondre à la dignité de fon 
être , doit fe diilinguer des bétes pour tendre k 
une plus grande perfedion, la raifon & Tufage 
xeqy demandent, qu'on faHe ces adions le plus hon- 
■Aétmept qu'il eft pofFible , c'eft à-dire d'une ma» 
«jîim^, s'élolgiie davantage de celle des ani- 

D en eft dis mime de eertainei eliofes , qui 
•ae dépendent peint de li nature-, «iia que le 
ffléme nlàge 4ie eonvcndon a ëtatllfet parmi notte» 
cenmie de A démvrir h tête » de faloer & de 
rendip le (alot, de donner le pas i une perte «. le 
haut bôot dam une chamtire ou i table « la main 
'droite'^ le haut do pavé dans une me&c, La 
eonnoiAnce de ees différentes coAtomea eft bitfn 
néceffai», parcequ'ellet bnt fi uniformes chez la 



plupart des nations policées , que ce n'eft pat lu 
peine de parler Ici. des difi«rencet» qu'il y a d'une 
nation à une autre par raport aux ncam & ura# 
^es ; quoique nous n'Ignorions pas, qu'il arriv^ 
quelquefois que te qui eft honnête & bienTéani 
^ans un pays , eft offeofimt & rcandaleiix.dailt Uft 
^utre , de même que ce qui eit à propos en 
4em5 , deplait fouvent en un autre ; mais comm^ 
cela n'entre pas dans notre plan , il eft ino» 
tile d'en faire mention dana ce Difconrt prélim^ 
«Mre» / 

/ 

Ponr'le troifleme, ùn édt bieu prendre garde ie 
iu pat confondre ia fimrfSarhé atfec la hienfiand 
11 eft d*antant plus néceflaire de îàxtt cettç dift^ii. 
tHon , qu'en certajnies rencontres h fiimtli^rité eft 
MrmiTe & bienfédnte « an lieu qo*en d'autieé 4Ue 
feroit extrememenl inchrile choquante» 

• • • • • 

La familiarité efl une Hberti bùmtite dam la con- 
merfation , qui par une certaine convention taiite 6f 
réciproque entre lei genr^ q[m s*en fervM^ leur fait 
Rendre en bonne part ce qui les tbûqueroit^ itanC 
fris à la rigueur. On voit bien parJà qu'on ne 
peut pas s'en fervir indifférenuaeilt avea' tout It 
monde; il £iot donc ^^^m ^^ft 

- • * 

- • ^ • • . " ' . 

i) Si la perfonne, avec laquelle nous traitons, eft 
ftotre égal^ notre fupérieur y ou notre inférieur? - 

3) Il ^ut diftinguer» 11 nous avons one longoo 
Jiabitode avec cette petfimne ^ 00 fi noiia^ en aTont 
fva on point du tout t 

I^Bgal^ 
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* J>^Egaî à igal\ $i oii 1b «onnolt .b.eaiicopp , la 
tiimiliarité eft ttienféante & fuppofe de j'tmjtié & 
'd^ la conlRance ; Si on le connoit.pett» dte eft 
me incivilité';' Et n on ne fe cpi^noit point du 
tout y elle nft. fauroit ét|e q,ii*iii|pKMdeiiQe Vu 

^dtrpfit. . , . . • : 



D^Ij^triiorâ fupèrkm\ Qu'on fe connoiffe peà 
00 beaucoup , la fiimillarité A une effronterie , à 
moins d'un oonmandement exprès de la part du 
fupérieur « & encore y fiiu^il .garder de grandes 
sttàuna ; mais fî on ne* iè connoiiToit point du 
tout , ^eOe (eroit lue j^rcAéreté ttès-inperU* 
sienia» * • . * 

' T^t S^upérieur à inférieur , la familiarité cft tou- 
jours dans la bienféance , & elle eft même 
ebligeanté pour l'inférieur , qui la reqoit , par- ■ 
ce que les marques de bienveillance, qui nous 
viennent de la part d'un homme de plus hau« 
te volée que nous , flattent notre amour pro- 
pre d'une manière bien fenfible. Voilà donc 
èn peu de mots ce. que nous avons jugé 
de plus néceffaire & de plus efTentiel à dire 
fur les règles de la bienféance en général» Les 
principes , que nous venons d'établir fuffiroient à 
un homme, qui fauroit les appliquer bien à pro- 
pos ; jnais comme cela n'eft gueres poffîble aux 
jeunes gens, qui manquent d'expérience» H finit 
les expliquer en détail ; c'eft ce que sont avons 
lait dana ouvrage , que noua avons di^Cii ett 
€ha]^trea ftloa Pcfdre des narideiea « pour en 
mieux fiiciliter f uHige. Noua foppbfons toujours 
dana les reglea préceptes, que noua don- 
qwiii qi(pnote|b élevé lUt un infiMenr, qui traite 
" As tw 
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avec un fupérieur , & qu'ils fe connoident peu 
Vun & Tautrc ; mais pour peu qu'on s'imprime 
dans l'eCpiit les règles générales, que nous venons 
de donner, il fera facile avec un peu de difcer* 
nement de faire les modifications necefTaires , pour 
les étendre & appliquer à toutes fortes de cas ft^ 
à l'égard de toote« fortea de perioAaes» 




CHAPITRE premier; 



De rhonnêce, CotXipofîtion du 

' Gorps^ 4es Habits & de* la Pr o- ' 

prêté, 

h, 

' I £nez le corps droit, foit debout, foit afTif, 
feit à genoux, fans pancher la téte ni de 
• ,v-c6tç ni d'autre; ne la remuez pas legcre- 
tnent ^ mais quand il eft iiéceflaire » tournez - U 
nvec gravité & bienféance* ^ 
ïi • . • iHt ^ 

Lever 1^ téte avec effort doiine ti'n s!r guindé & 
Toffi&nt , qui tient du pédant \ la baifTer entre les 
.dkux épaules fent Ton parefTeux ; la laiiTer prendre 
^d'un côté ou de l'autre , eft la manière des hypo- 
crites : & la tourner qa & là (aa« ncccflitc 
Bolfere la kgeceté é^ïtî^ùu " 



Ht râes pdnt le front » bmooi^ noîns b 
tiez. Lorsque tous né pariez pis, ne, tenez pat 
la boQche ouverte , les tevfM trop! fixées ; 

pour Pair do vifiigei^ffenez garde qu'K né foit 
'tnfte« féveie en étonné, ni trop gai & trop^m* 
▼ert ( grtvMent 'Wtçp^:% dcbeimaige tn|% 
teille; 

. . ' Rider 



mm I ■ ■ ■ 

^ - - ...... . _ ,. 

Rider le front efl une marque de colère ou de 
vieillefle » & cela déplaît à tout le monde; rider 
le nez eft un air moqueur, .^ull faut éviter; tenir 
la bouche entre- ouverte , & trop ferrer les lè- 
vres t ou les mordre , fent le niais : un air gai & 
doux fans affedlation fied toujours bien ; mais on 
ne doit point faire paroitre trop de gaieté dans les 
affaires férié ufes^ ^ni trop de. gravité ^ians ie« cho« 

fes familières & comini|n,e«». , 

^ . • ' <• 

4 . 

Ne laifTez point égarer vos yeux qa & là , majt 
tènez les (^dinairement un peu baifles ; ne regar- 
dez perfonne de travers , ni avec des yeux dé- 
daigneux <Sc fuperbes; & quand vous parlez à quel- 
qu'un, n'arrêtez pàs \t vôe fur fon vifage ., mais 
un peu au delTous & vers l'eftomac furtout fi 
c'iit une perfonne, à laquelle OU doit le refpét ou 
d'un fexe différent^ . . • ^ 7 

: •Rég'àt'der quelqu un de traders ou d'uii air dédai- 
gneux & fuperbe , c'efl lui marquer du mepr»'; regar- 
der quelqu'un en face , *c*cft Id manquer de refpéCt 
particuliéiement en trattai^t, d'ipférieur à.fapérieur» 

Lorsque les mains ne font pas occupées, tenez 
les en repos devant vous & jamais derrière le 
dos ^ nî dans les poches , & évitez foigneufe- 
ment les agitations ^es épaules , des bras & dc|$ 

"* y a des gens , qui contractent infenfiblement 
•âc pareilles habitudes , dont ils ont enfuite mille 
peines à fe défaire ; & quoiqu'on ne puifle pi0 
dire abfolumenti que cela foit incivil » il n'eft ce* 
* 't\ ' pendaa^ 
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pendant pas non- plus de la bienféance, & oa 
ne faorotc tiop prendre fur foi pour s'en désaof 
coûtlinieCa . * * 

Tant que vous pourrez , ne frottez point les 
mains , ne maniez ni les cheveux , ni le yifage. 
fans nécelfité , & ne portez la main en préfencc 
de perfonne aux autres pajûes du corps ^ ^uj nç. 
ibnt pa^ ejypçfpeji en vûe, . 



C'eft aufli une impolîteffé" qtfé â« . Wr^ iu 
grands gedes des tnaînsrqùa&d àh' parle, & quel» 
qu'un ; cela fent ces dlCsors de rien « qyi ne font 
pathétiques qu'en rvoovewAt ^ jeik .comurfiime 
de corps* ; ...... .'«x 

» \.. _ >. -4' ' 

••• •' 

• • * , , I » « . 

' Ne tàiez pas les OQgles Is^ loofi , . ni j^l^ 
d'ordore ; ne les rongez janujs t?^ les dentEr» ft» 
ne les coupez pas devant lei antrqs* 



.Le premier de ces défauts fent fon joueur de 
harpe , le fécond cft le propre d*on rêveur , 65: le 
irbiftéme eft de la dernière impotiteife à Viçuà 
Vm ohacon* 



1- 

Etant afCs tenez les pieds également pofés k 
terre , ne croifez point {c$ jambes , ne les écartez 
pas trop , ni ne les étendez loin de votre fiége, 
& lorsque vous êtes debout fans marcher » n'avan- 
ç^z pas un pied devant l'autçe^ . . ^ 

' Il y- a de* jennet genSi étant aflis jeneiie^ 

|antHNir*«ytç M pMsrfti-Ml Mm enl^a^iii 
^ « neeat 
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qpuent en badinant , ou qui les tiennent en quel- 
que antre mauvaife poiture, . Ce font auuni; de dé- 
£uitt> qu'il hut foigneureincnt éviter* ' . 

' i^e'fiiitei (MB grand' brait en vous môuchant ; 
lbrvf2>voot toujoon du mouchoir pout cela « anfli 
Sien que pour toucher au dedans du ne?, quand 
il eft néceftasre aprèt ym teè nouché , ne 
legardes jamais ce que fôus très- tiré. On dek. 
cracher dans un moniBhoir, quand on eft à table» on 
4iMn4'pn cft dans une chmbce pcbi^ 

• ^. . . . ' • * • 

« Il • feut aufli ohferver la même politcflc lors- 
qu'on veut cracher ou éternuer; il ne faut pas 
t'empécher d' éternuer , ni s'efforcer de le faire plus 
haut , que de coutume , car cela fent Tinfolent ; 
ihàis il faut tâcher d'éternuer doucement, faire 
cnfuite la révérence & remercier ceux qui font des 
v^ux pour nous* 

r 

\ Evitez aufli, tant que vous pourrez,de toufTer avec un 
.'èç fort & pénétrant,& de faire aucun foûpir, ni aucun 
bruit de la bouche en lefpiranti qui foit entendu des 
antres* 

On doit s'abilenîr de toufler, autant qu'on lepeul» 
fitincipalement à table & à l'ËgUfe. 
• • ■ 

Prenez garde, fiiMout lorsque ' vons'^aifct «I 
joutez les autres, de fiiire «icun mouvement da 

4X>rp8^ qui ne foîtbien compofé; ne remuez pas la 

têtc|)our expiinw ^.{«nfées» 

<i . . a cnu'* 
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k chaque parole que vous dites, ou que vous en- 
tendez : N'appuyez pas non plus 1» tête fur une dA 
TOI inaisis contre 1» bienféance. 

Ces mouvemcns de tête , pour expitmr^iuii 

penfées fur ce qu'on nous dit, (ont encore fcdle»' 

ment en vogue parmi des gens, qur fo mmt de 

favoir vivre , que cette leglc cft dèvàmc pomt tujf, 

d'une ^éceîiité abfolue. . ^ ^ . • . 4 

, . • • •• t 'f .| «f 

Abfteoe^ms foigneurement de tout petit gefte de 
tyiti» • ne manlex rien (ans oéoeflité de ce que tous 
portez fof TOI» ; ne fidiéi^ craquer vos doigta 
en lèa tirant , ne tous en fervez pas, non plua 

Sue dea pieds » boor imiter ceux qui battent dut 
imbbnr. EidKn étant debout 9 &itéa atteiiiion h 
demeurer ferme fur foa piedir 

Voilà une dea tei^ea , que Ton préfcrît ordinal.' 
fèmçttt aux enfans : maia. il y ♦ bien des Mik 
p^ ^ivancéa en àge> (]ui en ont encore bon be«^ 
ibin. Ce* (bnl des Cfaofea qu'ils font encore par, 
comenanoe» oo^aai leura écarta d'efprh* - - 



Gardez une honnête propreté & netteté dana Toa 
habits , fans aucune afFe<aation , ni n^arque de 
nité. Ne jettez pas fouvent les yeux deAia» Af 

ne )es ajuftez pas fans iiécefUté. 

. . . ■ • 

Lf^propreté fiut une grande partie de la bien. 
fé«Dee 6t ftrt autant que toute antre, chofe ^ 
filire oonnoitfe la vertu ét refprit d'une perfonne^; 
€|r il eft impoflHblet qot voyant Tutelle des hsK 



pinioA qu'elle eft fidicule elle-même* Or la pro. 
nreté w m certain rapport des habits à la per- 
mhe , comiiM la bieoféance aux autres chofes eft 
la conveiiaiice des a^os & des paroles à Té- 
iaid éKt^a|il»es*&':de «ODS-néines* liftais la neu 
ttté- eft k AoMida ytttie de la propreté & elle 
eft dtetent phs néoeflaire , qu*eÛe fupplée à 
laotn.,^ quand elle «i^que« Si Jet hMis font 
nets, & fur •tout fi on a du linge blanc, 4 
n'importe ]m que Ton folt richement vétu , on 
fentira toujours fon bien » même dans la pau- 
fittém 

• " 

Si vous voulez être propre, conformez vos ha« 
bit?, à votre taille, à votre condition & à votre 
âge ; & évitez la dirproportion , qui eft le con- 
traire de la prooreté , & qui confifte dans Texcès 
ou du trop de propreté , qui eft le vice ^ dans 
lequel tombent les perfonnes , qui s'aiment trop ; 
ou du trop de négligence , qui eft celui des per* 
fonnes parefTeufes» molles» naturcUeiQCot,iales & 

fhal-pfopres. 

. . ... ^ ^ 

9 

C'eft Tone chofe eflentielle à la propreté que de pro. 
portionner les habits à fa taille ; il fe fait fans cela une 
disproportion infupportable. C'eft pourquoi il faut ob« 
&rver, que fi la mode fait toutes les choies grandes, eU 
les ne doivent être que médiocres pour un petit boni- 
me ; autrement s'il porte un chapeau à grand bord, 
parce que c'eft ta mode, ce ne fera qu'un châpetft],que 
Vbn verra marcher, & ainft du refte. 11 n'eft pas moins 
important de proportionner fcs habits à fil condition 
jft à fon âge. Car fi, par exemple, un homme d'Eglife 
l'habille à peu-près comme un hottMne du monde. 
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ft un vieillard comnt tin gart^n de ving( ans, 
on peot dire que l'im A l'antie ne fimt pas en 
leur bon Tena» 

Conforme?. vous à la mode, en évitant fes deux 
extrémités vicieufes, font raffeétation & la né- 
gligence ; ne la fuivez paâ des premiers , & ne la 
quittez pas le dernier : retrancliez-en le luxe & la 
reduifez à la modeflie , qui doit être la régie de It 
conduite d'itfi Ciirétien. : . , 

La mode eft une loi, qoe l'on doit indi(pen&- 
. Uement obferver pour la propreté ; cVft fous ceUn 
maitreife afofolue qu'il iâut faire ployer là raifoÀ, 
en fui vaut, pour nos habits» ce qu'il loi plait d'or« 
donner , fans raifonner davantage , i moins de 
vouloir fortir de la vie civile. Mais il ne fkut ja- 
mais la porter i Texcès ni dans l'afFeâatîon , ni 
dans la négligence, à moins de vouloir fe rendre 
ridicule. Si , par exemple > un bômfne vooloit 
fe roidir contre la mode & port-r un chapeau 
pointu , ^ préfent quMls fe portent bas de forme» 
c*en feroit afîez pour fe faire montrer au doigt* 
Pour éviter donc cette bizartene, il fiwt fuivie la 
plus iaine partie» 

Ayez foin de vous tenir la tête nette, de même 
que les yeux & les dents , dont la négligence gâte 
la bouche & infedte ceux,à qui nous parlons ; obfervez 
la même chofe des mains & même des pieds, par* 
ticuliérement l'Eté , pour ne pas fai^e mal au WOK 
à ceux» avec qui vous converfez. 

B • Catto 

» 



Cette piccîe de la propreté n'eft pas moins 
aécefTaîre , que celle f)u*oii dotfe obfcrver à Té- 
fard du linge A des habits 2 car Oewc qui fe né« 
fflîg^t fur ce point là, pèchent c»mre la bieft^ 
fiançe » ^ paffetont tonjonn pour impoUi^ 



De, U manière de faluer & de 

rendre le &lot 



Ë n^eft pas dans un livre qu^on peut appren* 



dre à faluer de bonne grâce » non plus qu'à 



danfer ou à monter à cheval ; Audi notre 
Intention n'eft pas de donner des préceptes là-de& 
fus , mais feulement de faire quelques obrervations 
fur des fautes affez grofliéres, que font pUiiieiin 
feos en t'ao^nittant de ce devoir de civilité. 



i) Il y a des perfonnes , qui par ignorance on 
par négligence ont Tair fi gauche en faluant qu'on 
ne peut s'empêcher d'en rire, ou d'en être choqué^ 
comme par exemple ceux , qui commencent par 
faire la revcrence avant de tirer leur chapeau , ou 
qui font l'un & l'autre en un même tems , te» 
liant le chapeau devant le vifage , comme s'ila 
vouloient fe cacher, ou le tendant à bras rac* ' 
•ourâ ^y^i ^ut , coaub^ pottf dçmiuider raiimd* 




CHAPITRE II. 




(If) «• 



M , oe qat caofe one meflibuicse iiiroppomble} m 
\ka qu'un homne bien élevé , qui vent fiitner dt 
bonne grâce» avant de fiiire quelque nmvemat 
du corps on de la téte« commenGe par porter fbtt 
.cbapeau le bru allongé jufqu'au genoâ , & fidk 
alon fil révérence pins on moins profonde ftta 
h qualité de la perfonne^ qnll fidue» 

Ceni qui font les fofditee fimtea par pareflb Ott 
par n^l^senœ t ne fima pas excnfiMes « parce 
qu'ils Mvent mieux fidre, ft qu'ils ne É*en meu 
tent pas en peine ; nuds eeut qui pèchent par 
%aoranoe « doivent chercher à i^inftmire; nooe 
leur Gonfeillons de fréquenter pendant quelque 
tems la fidle dtun bon maître à danfer , ou ee qui 
vaut encore mieux « de fe fermer , s'ils en ont 
foccafion» ibr l'exemple des gens, qui ont de Té* 
ducadon , on que mage du monde a polis II 
finir furtout éviter une timidité ridicule , commt 
iuill i'affeâation l«i airs guindés de ceux, qid 
croyant marquer beauooop dé rt^e^ à la perfonne^ 

2u'ils làlnent , prennent un grand (erieuXt nt 
iVent pas allier nn air libre & ouvert avee cet» 
te noble décence , qui fied (î bien à tout le mon» 
dbi U eft vrai que l*éducation donne là-deifoa 
comme en tout le refte de grands avantages , 4t 
qu'un homme de condition bien élevé s'annonce 
d'abord pour ce qu'il eil» par une certaine aifance 
& bonne grâce, qui lui (emblent naturelles dans 
toutes fes avions ; mais comme la naiflance 
l'éducation ne dépendent pas de nous» il faut ao 
moins tâcher de les égaler par l'ufage du monde» 
& il ne* s'agit que d'avqir aifez de difcernemeot 
pour choific un bon modèle qu'on puiile imiter. 

2) Il y a auffi des gens, qui en laluant ne font 
que donner na petit coup de cbag^an ee^nne par 



flpaniére.d'açquit , ou qaî fens ôter le chapeau , fe 
conienteot de ftire une petite itadinatloa de la 
tète, d'autres enfio , qui en tirant le chapeau ne 
raccompagnent d'aucun mouvement ni de la téte 
al du oorpt . Toutes ces manières de fiducr, fur* 
tout les deux premières, font tris*lmpolies & ne 
le pardonnent que de fupèrieur à Inférieur , ou 
tout au plus entre égaux, (jui vi?ent familiéremeill 
enfemUcw 

La mode d*aujourd*hui de porter le chapeau 
fous le bras donne une grande facilité en faluant^ 
mais on ne fait pas toujours attention, qu'elle don*, 
ne aufli lieu à une grande inadvertance ; car quoi- 
que cet ufage n'ait rien de choquant entre per« 
fonnes de rang égal , ou de fupcrieur à inférieur, 
il n'en eft pas de même, quand on falue une per- 
fonne, à la quelle on doit le refpedl ; Et quelque 
profonde que foit d'ailleurs la teverence, qu'on lui 
fait , cette manière de faluer , le chapeau fous le 
bras , efl: un peu trop cavalière, & marque une 
certaine légèreté d'efprit, qui ne convient pas ;ail 
cft plus refpedueux de prendre le chapeau en 
main, furtout en pleine ruë, quand on falue ea 
j^afiant. 

4) Comme 11 eft du bel ufage , pour faluêr A 
•lendre le faiut en voiture , d'en baidcr la glace^ 
ou du moins d'en faire femblanc, quand la voiture 
HaiTe trop vite ^ le même ufage demande « quand 
dh fe trouve dans un appartement derrière à une 
Jenétre & que quelque palTant nous faluê» qu'on 
lui rende fun falut, non à travers les vitres ^ mais 
en ouvrant le battant de la fenêtre « furtout quand 
on eft debout; Si au comraîte l'on étotl aflîs, il 
Audrok ft lever, il 00 en a le tcmsi 00 au moins 



fn taire femblant • prindpaleinent û la peHbnne 
qui vient à pafler , eft en droit de .prétendie à 
nos YcTpe^to^ ' • c . t • • 

0 11 arrive fouvent « qa'on fe trouve à ane ft* 
fl^^ '^Qverte , les b^as. ikb^tti; & le GGnrpfiap; 
puye deflut ; c'eft roccppatioit ordinaire cfes |eiit 
4ésoéu^és qui n'ont antre chofe i fkire*qu'à 
garder tes paiTans ; il faut bien leur laifTer «et 
innifeoienc ; mais nous leur confetUons ». . ii quel- 
qu'un les fklui » de ne lui pas Vendre fon Halot 
evec un air de proCe^ion & par un Cmple mou* 
yement de téte , mais de fe déranger un pen de^ 
leur pofture indécente» pour fe mettre delràut fur 
leurs jumbes* La politefTe veut même, que poir. 
inieux répohdre à la civilité , qu'on vient de re» 
cevoir , en fe recire d un pas en arriére , & onaum 
pins de foçilité de fiûre fa révérence. 

6) On remarquera ericore, que*- lorsqu'il s^agit de ^ 
tirer Ton chapeau , on doit le faire de. la main 
droite & jamais de la gauche» à moins que la dcei- 
tt ne Joie embarralTée par quelque chofe- qu'on y 
porte. Cette remarque eft peu de chofe ^' mais on 
trouvera Qu'elle eft fondée» 

7) Nous ne dirons rien ici des embraiïkdes 
qu'on donne en falùant , & de la .circonfpectibi^i, 
dont il faut ufer à cet.^ard ; Tout ce que nous 
venons de dir.e datas ipje chapitre de la. manière 
de faluër , ne regarde^ que les ci viUtés:, .qu'on fç 
fait en. pafTant en pleine rue» oH dans deft en» 
droits publics où l'on ne fe parle pas. Le reftê 
appartient à la converfation, (l il. en (éif. pariç 
dans un autre chapitre* 

B. GHA- 



ŒAPITRE ni- 

De quelle manière on doit mar- 
cher, & de la civilité qu'on doit ob- 
. ■ ferVer envers ceux, que l'on rea- 
contre , & avec qui ro» fe 
prçmene* 



NE marches pai dfmi pn ttùp hM «• 
trop pefant , dl mo tidfiae ou lege. 
ttté f naiff annb flHfiue.ft ftwké bien* 

féanlo. 

Htrdier d'un pat tiop emprefTé , ne convient qu'à 
dct gens de fervice ; mardier d'un pal trop pefant^ 
fcflbnt fa nonchalance ; maroher avec artifice, eft 
one aflidation, qui fied toiqooit mal U n'y a que 
ItttiUiicU qui plaiiia» 

lii tttrchafit ut ptndiex t irf «e bnnta !• 
corps ; ne tenez ni lea mate« ni les bvai pendant; 
ne leur donnes pat on rnoofement . ownma Pp"f 
Toas aider à naicher « mais tenes*les en amt m 
la luiuteor du coude ; ne frappes pa» fortement 
h terre avec les piedti ne leè tnânes pat en maf. 
chant ; 9^ dant les efcaliert nn montes )amttt plot 

on degte i la fîÀ. 

y a des gent« qui en terchant donnent i leurt 
Ma ttff ôettain mouvcnieni ieg|<» comme s^ilt avoient 



■ 

m. * 

héSom da nmor pour avancer chemin , oa de 
Wre des ailes pour fendre l'air ; G*eft nne ha«' 
bi:ode ftdiciile en elte-fliéiiie > ft fo'il ell bm 
dinter, 

I- 

Si Tom fêneoiitrez da» let rm nneperiS^amit 
qaalité, prenez le bas do pavé ; fi c'dl ifans oa 
diemin, oà il n'y a ni debas nî de haut , paflen 
fsus fil méin poche « poor loi laîflêr la main dfdtt 
1ère : obCSsrvez la même eliofe dans la leneonm 
descaroflès. S'il s'pgit de.la fidper, Hfimtl^fikt 
m fe oootbant hombleoMit : Mais ne reltirèie 
fas avec prédpitatidnr de peor qoe iaperfonne qoe 
vous fidoes slntlinam aolfi pêft voos epibrailpBry vôoi^ 
ne Tooa donniez qoelqoe coop de tm* ' ^ 

' . * * 

« 

. Quand vous rencontrer une Dttme de hâute 
^Uté, & qu'il s'agit de la faluer , refpecfte?. 
qualité & ne la baifer pas V fi eUe^méme ]|Sbr bon» 
néteté ne vous tend la joue : A alors même hk 
tes feulement femblant de la baifer en approchant 
le vifage de Tes coëifes : Mais de quelque faqon 
que vous la fatuez , foit que vous la baifiez-oi} 
non , faites toutes vos révérences avec de profon^ 
des inclinations. La poUtefTe ne permet d'embraC* 
ier que 1^ femmes, aveci^s quelles on vicfamt^ 
licrement* • ' * i 

Il faut ici remarquer , que fi en la compagnie cfe 
cette Dame il s'en trouve quelques autres , qiii 
foient d'égale condition , ou qui ne dépendent pas 
d'elle , il les faut faluerde même : Mais fi elles léî 
font inférieures , ou dépendantes , ce feroit une în- 
eivilité de -les faluer de la même manière: car ce fe- 
• ' B 4 roiC 
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mit élire injure 4 h pcilbnm Ibpetieim que ds In 



Sî vous TOUS promenez avec quelque perfonro 
de refpét . ne vous arrêtez que quand il s*arrête ; 
ne le devancez point en marchant ; ne vous tou» 
nez pas le premier, quand vous êtes au bout d*une 
aliée , mais en même tems que lui ; & pour lors njlL 
loi tournez pas les épaules , mais le vifiîi£eé 



' Ce^ manquer côntré. b UenfAmce % vpa^à» w»i 
^Jier iU'un pas égal avec «ne perfonne ^ haule 
A0p|i; .tt le 6ut lume étant un peu retiré dojoi 
éommè d'un demi-pied i en ibrte pourtant quQ TOOl 
puiffiez être entendu oonuiiodéi0eQt« 

Ce qyn fivt oUerver i oet égard, eft de ne pn 
le .teoîp direâement' c6te i^tet unit on peu en 
^rriévc^ j- fi ee n*eft'^aHd*la nerftnne de haute QMu 
^ition npus parlé, ftqui*H nuttépondrei ft alona 
il &utr avoir la téte nnfc 



lorsqu'une perfonne fuperîeure, que vous accom» 
pagnez, parle à un autre en particulier, îl faut vous 
retirer un peu , pour ne pas entendre ce qu'il dit 
fi ce n*eft qu'il vous fafTe approcher* Si vous en, 
trez avec lui dans une fale ou chambre , vous ne de» 
Vcz pas vous avancer auprès de ceux, à qui il parle ; 
mais vous tenir éloigné du côté de la porte* Que 
ç'il vous invite à vous avancer, il ne faut pas vous 
mettre au même rang , mais vous retirer un peu à 
côté & au deifous : & pour lors fi vous êtes obligé 

de. parlor • il k fout bk^A'vm maniéce tiès.rerpe- 
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(ftueufe , vous découvrant ordinaîrement, quand oit 
vous interroge de quelque chofe ; parlant peu & avec 
circonfpeaion , & ÇQnUQcUfM^ jamtlis ç^ltti ^«0 

VQoa «ccQmpaçne7« 

la bienféanço requiert, quç celui, qui va aveo dot 
perfbnnes plus confiderablcs que lui , leur cède toui 
jours la place U plus honorable « ç'eft 4 Tavoii 
celle, qui efl à la droite , quand deux marchent 
enfemble \ ^ celle du milieu , quand on eft piua 
de deux; mais dans les ruea & le ktnii des mu- 
railles , le lieu le plus honorable eft toujours le 
haut du pavé ^ le plus proche du mQf fuivant 
Tufage de France ; ^ daiia une chambre OU fale, 
ç'eft ordîm^rement la place « OÙ eft le & 9 OU U 
plus âoigiiée de la poitOi 

^ 

Il faut toujours obfcrver , que fl on eft trois a 
fe promener , le milieu eft le lieu d'honneur , & 
ainfi celui de la perfonne qualifiée ; la droite eft , 
le fécond ; & la gauche eft le troifiérae. De li ^ . » 

"vient que le haut bout dans un jardin & ailleurs, 1 

où Tufage n'a rieu déterminé a eft la drote .de h 

periooue qualifiée, ^ ' 

Qpe (i , par exemple , deux grands Seigneurs foi* 
finent mettre un inférieur au milieu d'eux , pour 
iKMivoir ndeux écouter quelque récit, qu'il aurott à 
leur fidre , il but qu'à chaque tour d'allée l'inférieur 
ie tourne du cAté du plus qualifié de ces Seigneurs ; 
que s'ils font tom deux égaux , il fe tournera à un 
bout d'allée du c6té de l'un , & à l'autre bout dn 
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côté de l'autre , & il quitte» le milieu, quand il au» 
fa achevé ton técit» 

lomihw wùM vpm promenez queli|n*un qui 
eft beanoeop éle? é an deflbt de vona , wfl vient 
à a^fTeoir « il faut Yona tenir debout nmea de loi, 
jufqu'à ce qu'il vona invite i vona aAour, ft pour* 
lora voua le Ares d'une mantere tefpeftuente, voua 
déooiiviantt ft vona mettant au defloua de bit 

* 

Si Ton b tnmvofe avee f anMa gena , oe fe. 
rolt une gnmde incivilité de fe pio m e n ea en la 
prdenoe à- la vue dVme perfonne qmdifiée, 
pour laquelle on doit avoir du lefpét , comme 
iofll de fe tenir alBa devant elle t fi eUe ft pro«^ 
nenoit» ^ 

En voua promenant dana le jardin d*ane per» 
fimne, à qui vous devez du refpét , ne riez , ni 
ne parlez jamais feul , & ne cueillez ni firuita, 
^ ni fleura le Umg dea alléea^ oà voua voua trou» 
verez'. * 

• C*eft une gvinde incivilité d^n cueiUb ; S en 
en préfente , on peut lea accepter; fi non, .il œ 
fiiut toucher i tien que dea yeoz* 

$i vous vous promenez au milieu de deux égaux 
en dignité , defquels vous foyez fuperieur , tournez- 
vous tantôt vers l'un , & tantôt vers Tautre : S'ifs 
font inégaux , toucnez*vona plua ordinairement vera 
le plua qualifié* . . 

Ceux 
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Ceux qui font aux côtés de celui , qui eft au mi* 
lieu , dcnvent coujoars fe tourner vers loi dt avec Uiit 
A 110117M devant; niaprès* 

M* 

Ceux qui ont droit de fouSrir qu'on leur oéde tou« 
jours le haut du pavé , doivent avoir un peu de con. 
lidéiation pour ceux, qui leur rendent cet honneur, 
dt & dtfpeiifer le plus qu'ils peuvent de paiftr repaf- 
ftr le ruilfeau , pour ne pas les ^uioomiiioder , en les 
obligeant de mre une efpèce de manège autour 
d!^x pour leur laiflèrla place d*lionncuCi 

On ne veut rien préfcrire id .aux peribnnes d'un 
certain rang : mais il feroit pourtant do leur honnê- 
teté d*obievver oetio réglo. 

^ 14* 

Avec un égal marchez également auprès de lui, 
ne vous tournez pas toujours le premier , & ne vous 
arrêtez pas fouvent au milieu t ù, quelque néceifité 
n'y obl^ 

Lorsque plufieurs égaux fe promènent enfemble, il cft 
delà bieaféance, que ceux, qui ont été au milieu pen* 
dant un tour d'allée ou de chambre, fe retirent à côté, 
quand ils font arrivés au bout , & cèdent le milieu à 
ceux, qui en étoîent les plus éloignés , ce que ceux-ct 
doivent pareillement obferver, après qu'ils ont achevé 
leur tonri & toujours de même confécutivement» 

On obferve la même chofe entre trois ; mais 
c'eft un manège, qui n*eft pas du goût d*nn cha- 
cun , & qui ne s'obferve pas toujours à la rigueur. 



•«■(.»«)«©• 

En général» quand on fe promené deux à deux» 
Il faut obferver, qu'au bout de chaque longueur do 
promenade , on doit tourner en dedans du coté de 
la perfonne avec laquelle on fe promené , & ^Q^\ 
dehors « 4ç peur (ie lui tourner [ç dos, 

^ CHAPITRE IV. 

De quelques ac^ons, qui regar* 

dea( Ja converfation , & de la cou* 
verfation çn compagnie, . 

FAîtes quelque inclination aux perfonncs fupèi 
rieures , quand vous les abordez , & quand 
vous vous feparez d'elles , & que cette incli- 
nation foit d'autant plus grande * que les perfonnes 
(ont plus çlçvées en dignité audefTus de vous« 

Allez au devant des perfonnes de qualité , me- . 
me égales , lorsqu'elles vous viennent vifiter , dès 
que vous êtes averti , qu'elles font arrivées , puis 
conduifez-les au lieu, où l'on a coutume d'entre- 
tenir les perfonnes de cette forte , & leur pre- 
fentez auâitôt des ûeges pour s'a£koir \ car ce 
^ feroit 
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feroît un défimfc de refpét de les laiflier deboot « od 
de les faire promener en lenr parlant , fî ce n'eft 
quMls témoignafleiie ôutertement le dclicer ainfi* 
Qjiînd Us s'en vont , la civilité demande » qne 
vous les ^recoAduifiez juiqu^en dehors de Ut ports 
de te mdron » que vous les Toiez naidiert 
ftirani qne de rentttr* 

Siceu^9 qui vïeftnent vous vifitcr, font venus en 
Ctroflè , en chalfe ^ ou à cheval , attendez qu'ils 
foient montés pour leur faire encore une fois la re« 
teitnce I . & Aê Vous rediex qu'après qo'ils ioi^s 

Ke ttiontet pss k cheval» ni en caroffe » en pt^ 
lence d'une perfomie plus confiderable que fous , k 
qui voos venez de rendre vifite « marchez pliitAt 
joelque lems k pied dans te . ni^ 

4. 

Levez- vous de PCM fiege » lonqoe qnelqn'ans'tipb 
proche ponr vous parler , s'il a quelque qualité par 
defltts vous , & même fi c'eft on égal aveç li^qu^ 
vous ne foyez . pas fhmilien 

Quand c'el^ un égal avec qui Ton eft femiUer % oln 
eft dirpenfe de cette formalité* 

N*cntrez pas la tête couverte dans la chambre 
d*une perfonnc fuperieure , quand elle y eft, & en 
quelque lieu que ce foit ^ découvrez - vous toujours 
avant que d'aborder une perfonne plus qualiâée que 
vous 9 ou lorsqu'elle paiTe devant tou8« 

In 
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Ba cet fortes de cm , il faut le dtemiir duit 
•liae difianoe d'autant plut grande, qoe la perfonne 
cft plot élevée andeffut de vmn. 

6. 

N'invitez en aucune ^qon on pfas grand que 
vous à fe couvrir , & n« vous couvreï qu'après 
qu*il vous y a invité , & qu'il s'eft couvert lui- 
même : ne refufez pas importunément de vous 
couvrir , étant averti de le faire une ou deux 
fois ; fi ce n'eil que dans une première ou fe- 
conde vifite , que vous rendez à tinc perfonne 
de grande autorité , vous jugiez à propos d'atten» 
dre qu'on vous le dife pour la troifiéme ibis. 



Entre égaux après s^étre falués & invftës l'un 
)*autre avec refpét à cooviir « il eft permis de le> 
£iire à même tems. 

Céft manquer à la blenfèance, que de prendre 
la place la plus honorable , même entre égaux, ou 
de la refufer opiniâtrement , quand elle eil pre« 
fentèe, dana la maifon chacun la doit céder k 
fon égaL 

S. 

Si vous n'êtes pas notablement etevé audefTut 
d'un autre, vous ne le devez pas laiiler longtems 
découvert en votre prefence ùns l'inviter à fe 
couvrir. 

En pareil cas , vous ne devez pas non plus dé* 
isrer plus d'une ou deux fois la préfeance à une 

per. 



perfonne infirleore , par ta raifon qo^elle ne j^ut 
raccepUf ians manquer à ion deYoir. 

9* 

torsqu^one ptrfiMuie fiqiideuif paâe dc?aiil fom^ 
il fant VQOB airèter un peu , & même voiti ntinr» 
prîncipakment à rentrée des portes ou des lieux 
étroits, pour lui faire place , it dans un elcalier lui 
céder k c6^ de la mu? aille » ou le plus «rnuBodi 
poIft^paÂr» fnrtOotfor tm efealkr tanmaitt^ 

Si une perfonne > qui eft audeflus de vous, vient 
parler à quelqu'un, avec qui vous converfez , mettez* 
vous en devoir de vous retirer, s'il ne vous dit de 
demeurer»: 

tl en faut ufer de même* kwsqrfentrant 4uw la 
chambre de quelqu'un à )|ai vous defires pvfaîf 
vous le trouvez en la compagnie d'un antre t bieii 
qu'égal; & beaucoup plus, 8*9 eft fiipesieiift con» 
me aufli kmqp^entrant dana on lien pïvtioDUer voua 
y rencontre» quelque perfonne . da tcTpIt t àqjsl 
foiti »'*vez pas dcSelA de perlff • . • 

tl. 

Quand une perfonne fupéneure ou de refpét en- 
tre dans un lieu , où vous êtes , tcnez-vous de* 
bout & découvert , jufqu'è ce qu'il foit aflis 
ouvert : gardez la même pofture , & lui ren- 
dez le même témoignage de refpét , lorsqu'il 
fort du lieu, où vous êtes , julc^uà ce qu'il 
foit dehors , & n'oubliez pas , que pendant ce 
tems là il faut interrompre l'avion , ou Tentretieii 
qae vous, avez commencé* 
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Frappez doucement aux portei des cliambres > tt 
laUTez affez d'intervalle avant que de frapper une 
féconde fois 9 & ainfi dé la féconde à la troifiéme» 
i*il eft b^n; ce qu'on doit fiiire plus ou moins 
félon la quàlite dés perfonnes. 

A la porte des chambreii ou du cabinet » c^eft né 
favbir pas le mondd en France que de bciutter; S 
fiipt gratei; 

• N'ouvrez pas trop rudement & avec bruit les por» 
tes des chambres, où vous entrez, fur- tout s'il y a 
dedans des perfonnes de refpêt , & évitez la même 

chofei quand vous les fermez en fort^nt» . 

« > 

. Qpand on grand. vous fidt aftoir aupièi de. Iul| 
vous devez par refpêt prendre un fiege moindre que 
celui oA il ^ aflis , s'il y en a que^u'un aflez pio» 
cbe; néanmoins ce feroit ohofe mëfeante & impôt* 
tune de rclufci opiniâtrement celui qui vous eft pre» 
fenté. 

En oes Ibrtes de. cas, il vaut mieux être indvil 
(IttMmportnn. Il en elt de mémOf lorsque pour no 
point paRèr par devant une perfonne de qualité, on 
Fôblige à ft ferieç ou à fi» lever pour paffer derrié» 
ie:elle» 

■ iç. 

< 4. - 

.. Parlant à des perfonnes de refpêt , ne voib ap» 
poyez point , & ne vous, approchez pas trop pres 
i'eUes; mais laiiïiBZ environ un pa & diftànce. 

i6» Ne . 
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VltàemtOn pohtkmitfafonne, qui eft beau- 
coup m deflude tow, comment elle fe porte, fi 
ce n'eft qs'oUe fitit anlade. ^ * 

. En nfef «ottanent, c'eft entrer dans une efpéct 

Baifci la main en donnant, on en recevant quel- 
que chofe, on en rendant ce qu'on voua aurait d^n. 
né , même entre dei peilonnea ^ea» 

Quand nous parlona ici de la main , nom i 
dons que oe doit ton jouta tee Ur main droitt. 



18. 

Ceftune incivilité d'avancer la main par devant 
une perfonnc qualifiée, pour donner à quelqu'un 
on pour piendre foi - même quelque çhofy ; il w 
A dmier on prendre par derrière. 

. . . . _ • * " 

rç. 

C'eft auflî une très grande incivilité de tirer par k 
manteau , par la robe , ou par la manche , une m. 
tonne qualifiée à qui voua voulez parler. 

II ne faut ni la tirer , ni l^appeller de loin « (bit 
par paroles . foit par fignes , maia l'aller trouver oft 
elle elt , ou attendre qu'elle vous voye. Que ù voui 
aviez quelque chofe de très-preffé à lui dire, ftparw 
ticulierement pour fes interéta, fi la perfonne qwdÙ 
oee parie en pacticuliet à quelqu'un, il finit tour- 

G «a» 
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ner par ou elle peut vous voir , ?on8 approcher avec 
refpét à voUe tourt à lui dire ce que tous avez 

ao. . 

Ne regardez , ni ne maniez cnrieufement les écriti^ 
«o k» Uviet 9 ou autm choTet femblaUes d'un autre , 
làns foQ confentenent, & ne jettez point la vfte te 
ce qu'un autre lit ou écrit en particulier* 

Ce feroit encore une grande incivilité de re» 
garder les livres d'une perfonne que Tpn doit refpe» 
"ifter, à moins que ce ne fût dans une Bibliothèque , 
où èlle prendrolt cela & honneur; comme aulit de 
Jettercurlenfement Ui vAe ou hi main fur des papiers, 

S pi (i^oient fur one;tablq;: de s'approcher trop prèa 
eceux qui comptent «le l'argent , ou d'un cofire* 
Ibrt ouvert, ou bien d'un cabinet dans lequel on 
cherche des bijoux. Ce font des curiotités pleinea 
d'indifcretion , même entre égaux t dt beaucoup plue 
dlnfirieunà Supefieon» 



Abftenez*vous tant que vous pourrez de fommeil. 
1er» pendant que les entres parlent, de vousaffeoic 
lorsqu'ils fe tiennent droits , & de vous promener 
lorsqu'ils font arrêtés ; & ne tuez m puce , in aaam 
vermine en prefimce de peifonne*' ^ 

Devant les perfonnes même égales, ne teurnez 
point le dos au feu , ne le remuez pas fans neceffi. 
te , ne vous en approchez pas plus près que les au* 
tresi & faites volcAtiecs place à ceux qui arrivent 

/ Lti 



V (ict loix de la bienféanœ ne permettent pat id 
qtâtter les Iboliers^^ni les pantoufles poop ehanfe' 
les pîeds en prefenoe des perlbnnes Toptiieures oa 
de refpéc 

N'cternuez, ni ne crachez devant les autres , n tti 
tournez- vous à côté ; ne pouffez pas votre cradM 
trop loin de vous, ni contre les murailles,- 
d*une fenêtre en la rue ; & fi ce que vous avez ci»«. 
che eft un peu ép ils , mettez le pied deffus. Pn. 
nfez garde de jett-r quelque goûte de votre (âlivt 
fur celui à qui vous parlez , & pour cet effet tenOB- 
¥008 toujours dam une jufte diâance de loL * 

• 

Ne Wllea point , fi tous pouvez, (bitom dans k 
Gonvertation ; & lorsque vous ne pouvez yous^èir 
abftenir , fiiitesje ûiBS bruit & fiins parler, cou- 
vrant la bouche avec la main ou avec le mouchoir. 
&détournczr w peu le viOige dtf la vAé dér 

Bailler & s'allonger, quand les autres parlent * èft 

une chofc très deshonnête, parcequc c'eft un tÀ mf ti 
gnage que Ton s'ennuye, ce qui eft désobligeants 
&ccla eft encore plus incivil, fi on fait dwgranl 
des exclamations en baillant: II faut éviter, firon 
s'cntiuye, que la compagnie s'en appercoive, fine 
pas tomber dans l'abfurdité de ceux qui tirait 
'» ?^ dopandcnt ; quelle hloBi 

Quand vous êtes en compagçje de olufiean. W 
que vous voulez aller d'un côté à un aulîri«pkS 
mpu deviint ceux, à qui vous devez 1« idWi; fi " 
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iM^qoe fous y foyez obligé par oeceffité t tpm 
ffw'^ai ayez obtenu d'eox It pemuOioa* ' 

êbÈmim^ynm des cmmoniei affeâées i: Inporto- 
0Êê de otuXf qui reftifent i tom.ttiomens rhonneor 
qui leur cft dû» ft qui enàemélent dans leuis di* 
uopfs de' fiequentei ezcofes ft dfto&uyeux ptéam* 
bnles d'une nufle noddUut 

# 

Evitez wto m pardi foin lei lâches conpiaifimcee 
des flateufs 9 qui pour leur intérêt approuvent indiffi» 
rement toutes les inclinations toutes les actions 9 
foit bonnes» firft numvaifts de oeuztà qui ils deûienr 
plaire. 

Vùà les ceieniofiies néoeflaireSt Si qui ivUl 
par devoir, fuim Tulage reqû pand les fages». 
oonfbrmément an pays, au tems, à Fâgc a In 
oondition des perfonoes» fîiyant égalenens tn eeln 

l'excès & le défaut» 

Etudiez-fous Ibigneufenient à rendre votre con* 
ferlkiotflaodelleft retenue» fansauftHté, ni crain- 
te ; l9»o ft joyeufe, fans légèreté, ni diiTolntion ; 
douce & gradeuff , fans afimtion, ni flaterie; o«« 
irerte cordiale, avec prudence A: difcretion; en* 
•n proportionnée, utib ft i^gcèible à ceux, avee les* 

l^Psr- 
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Parlez d'une voix nodeftev,iii trop lente, mtm 
vite; ni nidet ni efféminée» ni élevée ploi qu'il 
n'eft neoeflklre , ni fi baffe que vous ne polffiex hm 
idfemenC entendu de œux» à qui vous parlci» 

Abftenez.vm des fiM;ont de parler de la lie do 
feople & plus encore des paroles trop libres & é. 
qutvoques , qui font ailufion à quelque choie d* 
moina iiftifin^^i 

Gardez touioort It Uenféenct & b uMKlemtioa 
convenable dans les mots de gayeté que vous dires 
pour recréer Tefprit» de peur de vous iaiffer aller 
lu dérèglement de ceux , qui n'ont pour Tordinai- 
it rien de férieux dans leur converfation, qui lour« 
inens soutes clMfo en rifces , & qui divenifTent lu 
compagnie^ comme les boo^ns» par des niaiferies 
& des dtfcours impcrtinens^ ou par des aâions ri« 
«dicules & méféantes; ou qui pis eft , par des rail- 
leries des obofiDS fiantes, ou des déémta do pro* 
oliaia» 

. N'ofez point de longues périodes, ni de pointes 
étudiées dans les difcours familiers ; & n'afFedbez ja« 
mais de paioitte dans la convcriadon , non pl|tf 
qu'atlienra. 

• Ne traitez perfonne de paroles piquantes , han« 
Irinei 00 mq^tfanies: mais au oontrairo lénoigneo 

G I too» 
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toujours par votre manière de parler humble & rc- 
fpedlueufe, que vous déferez l'honneur à ceux avec 
qui vous converfez» 

. L'ûbfervatîon de toutes ces règles, & prindpale- 
ment de la dernière « cil abfohnnent nécelTaire dans 
la converfation , lorsque vous converfez avec des per- 
fonnes confiderables àc cievéej audcfTus de vous : Et 
même en leur prefencc vous devez par refpêt vous 
ibilenir de toutes paroles ou adtions de colère , à 
régard de ceux, fur qui vous avez autorité. Ce der- 
lifer point s'obferve même de Supérieur à Inférieur, 
& tout ce que j'ai connu de perfonnes de qualité t 
qui favoient bien leur monde , Vûtt exadement ob* 
fervé pour ne point tronbler le plaifîr de la coover« 
(àcioQ par un emportement hors de fidlbn» 

3 S. 

. Qsumd vont parlez k une peffimne île confidenh 
tfon de Vufi on de TAutre frxe , & que von devex^ 
lui répondre , oui ou. Mm , tifè^ oïdinaifemenl dei 
titres honorables « qui lui convienneiit blon fa qualité, 
tels que font: MmfiuuTf Jdoilamf Monfeignewr^ 
JdadimoifiBÊ ^c. .gerdex*T0U8 bien de vous 1er- 
vir de certaines façons de parler, dont on ne peu^ 
faire of^ige qu'à l'égard des perfonnes infèrieuies » « 
qui lèdentent un peu le oommandement, 

. Ceft une chofe que Ton dit tons fes jouta ans 
Enfkns « que quand on doit répondre ou wm » 
il Elut toujours y ajouter, Mw/Uw ^ Maàaam^ 
Monfe^fteur en dtfant: Ouï, Mmfkmr ^ wk% 
Madame &e; & que lorsqu'on doit répondre iiaxr « 
pour contredire quelque perfonne de qualité , il ne )e 
faut jamais faire crûment, mais par ctrconlooition, '* 
en difiuit, par exemple: ymu iHt g^âmurez.^ 
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Jdonpeur ) je vous demande pardon , Madantt 
Pour ce qui cil des paroles, qui refleotent un peo 
le commandement , comme quand on dit : // vont 
plaira de dire i Vous aurez pmtr agréaAh déférai Vw» ^ 
irez , s'il vous plait} Vous agréerez que je fajjii VfUb 
vous fouviendrez &c. Allez ^ wmZy faites cepi ^ dita 
cela ikc : elles conviennent fi peu à dcf pcrfonnes 
de qualité , qu'on ne doit pas même s'en (enric à 
l'égard de Ces inf(meorSi U fiint donc dire en cei 
fortes de cas: Je vous fupplit très • bumMiimnt ^ 
Moniteur^ ds nu faire ia srace de dire ; Trwoere»m 
tousbonPcmaureiMfOMSfwragréatle? Vmdrez*wm 
Uen^ Monjteur^ me faire lagrace$ S^tfous jupezà 
propos ijx vottsaviizpmr agrèablii ou bien ^vtmfsieÊi^ 
' rez^ Moijfieur , s'il efi à propos f Votre pradmeu r#. 
glera ce qsiil faudra faire i Vous feriez bieu étaUer ; 
iJe trouurin* vous pas à propos de veuxr ? Il faum 
droite ce me femble^' faire cela: Circonlocotioni « 
qui dirent la même diofe, & qui le diftnc bono^b 
temenc ^ 

H •■ 

** GardeSMRmi bien de joindre le MotUmtr on le Meu 
dame à qiieli|ue-BHil qurpailfe jqn&veqjBe» • 

Oe iieroit une ruftictté que de^dire^ par exemple : Ce 
Hvre.eft reSi en peau de cochon^ Monjieur: Voilà 
une belle tanmle ^ Madame: ilétois maUéJwunimH 
Monfimar^ 

Ne joignez pas non plus après le MonJ^eur , ou 
le Madame^ le iurnom ou la qualité de ia feifonnCf 
à qui vous parlez* . -'«^ 

C 4 G'efk 
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Ceft une incivilité que de dire, par exemple, Om^ , 
^oftfieur De/cartes i otd^ Monfieur le Baron, en par» 
lanc luiméme, il faut feoléme&t dire : Oui, Mw» 
Jtaan ians y rien ajouta; l 

« 

Ne faîtes jamais fcrvir de comparaifon la pcrfonne, 
à qui vous parlez , pour marquer quelque iinparfe- ' 
âion » ou quelque dii^race eu uue autre perfonue. 

Il feroit, par exemple, très-malhonncte dédire â 
quelqu'un: Je connais cet homme- là i fyétois, quand 
il fit cette aiiion , dont tout le monde le blâme : il a wt 
peu de votre air , Monfiew » il eft prefque de votre iaiU 
le &c« ou de dire à une Dame : Je connais cette fille» 
fà i elle tia pas trop bonne réputation , mais elle a 
ia pbifiommie belle y les yeux bleux ^« cbeveuM 
Wirs , comme vous , Madame* 

« 

19- 

# 

Ne parhtt janaii désavantageofeneiit d^iii6 pc»> 
fiMmiCt ^ a quelque! défituts nacurelt , defanlioft 
totre, qui aoroit les nttaei défiioti. 

TeiM feriez, par eiemple , une grande faetvflité» 
tfatler dire devànt une canule; Cent J^mu a tiem 
nuueMdfe graeedipKtfÊhbeBe^ ittuU ceamfiy eimm 
dBSr ^! ou défaut une boiteufe: Cela eji plaifam 
qeiwii Mteufi vemffi trouver â redire â te pajfage de 
Sarebeaeâg^ En un mol % il ne but jamaisi ni d'une 
ftçon ni d*autre, parler détavantageufement» ou mé» 
•dire de qui que ce foifc; ear la médifiince a*eil paa 
feufement une aâion eontre l*lionnéteté , nudi elle eft 
afuc cela la marque d W ame tridfe. 
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Quand une perfonne vous dit quelque chofe d'ob- 
ligeant , ou qu*elle répugne à votre civilité ; gardci- 
vous bien de lui dire , comme cela fe Fait aflez ordi- 
nairement: Vous vont moquez, Monjtettr ^ car c*eft 
lui manquer de refpêt ; il faut donc tourner la phra> 
fe autrement & dire : Vom me donnez de la confum 
Jton^ Monpettr y je ne fais que mon devoir } je m*otim 
blierois trop ntoiemimt^ Moiteur ^ Ji ie m k fàU 

Il cil tout à feit de la bicnféance de parler rarement 
de foi , & de ce qui peut tourner à fa louange ; & 
lorsqu'on eft obligé d'en dire quelque chofe , on doit 
le faire en peu de roots , avec humilité & mode- 
ftie» iàns abai&c les autres , ni 8'éle?er au deflus 
.d'eux* 

C'efl une grande impertinence de propofer dans 
' la converfation des chofes peu convenables au tems 
& aux perfonnes : comme des chofes triftes dans les 
recréations , des chofes baffes & légères dans la com- 
pagnie des perfonnes fages & levantes , & des chofes 
fubtiles Se relevées devant les fimples St les îgnorans. 
IVlais furtout n'abufez jamais de l'attention de ceux, 
qui vous écoutent , par des récits de chofes coi^trou* 
¥ées, ou même de vos fonges» 

tes dlfcour?, que l'on tient en compagnie, doivent 
toujours être accommodés au tems , au Heu , aux 
péribiines & aux circonilances pre(entes« C'eft donc 

Q 5 pécher 
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«^i^i^i— ' Il I 

t * 

pécher contre ta bietiféance , qoe de tenir , par exeoi» 
pie , des difcourt diverciflkns , dans aneaiTemblie de 
deuil ; de dire des chofes qui Ueflent la pudeur de- 
vanl des Oames ; de parler de b di&dUon d'ua 
dane as milieu d'on lepas, ftc 
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Expnmez en peo de mots ce que vent avez è dire^ 
particulièrement lorsque vous parlez è des perfoftnea 
de grande conftderation , ou qui font fort éclairées : 
£t parlant d'affaires avec qui que ce (bit , ne faitea 
point de longue entrée de difcours , ni de grandes ex* 
cufes ^ mais entrez d'abord en matière, fi votfs le pou- 
vez commodément , & évitez dans la fuite les digre& 
fions &eq«enfees & tes redites» 

■ 

r 

44* 

Ceft line fim|>Hcité i uti homme, qni veut pafler 
pour favoir fon monde , de parler de fa femme , de 
«M enfans de (es prodhes poor les louer devant une 
compagmOy oà il y a des perfonnes de qualité^ 

• « 

On peub Uen en parler, fi cela vient à propos, 
mns ftns rien exagérer : il en faut même parler 
honnêtement , fi on y eft obligé ; de peur que de 
i . s'en taire tout \ fait, on ne donnât fujet d'être 

(/ ^ fbupqonné de jabmfie» ou de peu d'^mitii. 

t . . 

: • 4s. • 

i . Tlh mari ne doit pas trop applaudir aux louan- 

J • ^ - jçes que l'on donne à fa femme, à fes enfans, ou à 

\ . ^ f«s proches ; il ne doit pas non plus nommer fa 

fcmnie t jpac le nom & par la qualité qui! a, mais 

■ ' ' *'eii 



Éin parlant d'elle , il doit dire fimpîemcnt wa fem» 
me y particuiieremçAC devant d^s peifonaes de qua» 
.lité. 

Une firaime , parlant de fon mari, peut Fappeller 
par le nom Do'il a, devant de> gens dp médiocre 
Qualité « en y ajouunc, Monfimr^ s'il n*eft pas lut- 
fnéme de bafle condition \ mais devant des perfon- 
iies èmjnentea» elle doit dire fimplenent, nm 
iiferfe 

Un mari fe rend ridicule , lorsqu'il careife h fem- . 
me devant le monde ; & une femme fait une lour- 
de faute , quand elle dit tout court , Monfieur , en 
parlant de fon mari; faute pourtant qui cil alTcz 
ordinaire, & furtout parmi les bourgeoifes» 

47. 

En parlant de fon pere & de fa meie , il ne faut 
jamais dire , Monfieur mon pere , Madame ma 
mere \ mais il faut dire fimplement , mon pere , ma. 
merci termes qui font bien plus propres, & qui 
conviennent mieux que tous les autres au refpét & à 
la piété naturelle. 

• ■ 

■ 

n n'appartient qu'aux Princes & aux PrincefTcs de 
dire , MonReur mon pere , Madame ma mares 
tout autre » qui t'en icrt» £e rend lidicuie. 

De grands enfans n'ont point de grâce à dire t 
mn fa^af ma marna* . ^ 

Cet 
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Ces noms font aujourcPhui entièrement bannis 
parmi les gens de condition ; mais les enfans de 
hiute qualité peuvent dire, Mcnfkwr le Diu^ Mon» 
Jiew ii CmÊ9. ^ 



Ne racontez point ^os affaires particulières & de» 
meftiques , finon à vos amis intimes , ou à ceux» 
de qui vous efperez recevoir confeil ou affiftance* 
Ën toute forte de récits , foit d'affaires , foit d*hi« 
floires , prenez garde d'être trop long , particulière- 
ment quand le. fujet e(l peu confiderable , ou que 
vous vous appercevez» qs'il ii*agcée pas à b con». 
pagnie» 

Il filet ici reman|oer, aoe quand on raconte 
quelque chofe, il ne faut pals demander Tapproba* 
tion des affidans, en difant: où fi pat dH ^rm? 
Il convient beaucoup moins de les poofler par le 
ooude , pour Tobtenir « & encore moins de nom» 
mer oeloty de qui Ton a appris les chofes que IVm 
sacontef à avMns d'être affiué qu'il n'en fera pan 
manié f 

Ne montrez jamais avec le doigt la perfonne, dont 
on parle, ou dont on entend parler) fi elle eft 
préfcuite i car cela eft oifenfanL 

He tàt» jamais des* meomnuindatiens eo hdfii^ 
mrins à une perfonne par une autre, qui eft audeC^ 
fos d'elle, k qui elle ddc du tefptt, ear i^eft 
pedier contre h dvilicé» 
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Ne vous mêlez point dans une converfatîon , 
qu'une perfonne» qui eft votre fiiperieurey auroî^ 
avec d'autres. 

Ce feroît manquer au refpét, que de t'y mêler; 
il n'eft pas même permis alors de parler , fi on nt 
nous interroge^ ou fi cette perfonne ne nous en. 
gage d'entrer dans ce qu'elle dit, quand, par eX« 
cmple, elle nous prend à témoin, ou qu'elle nous 
▼eut laifler dire quelque chofe, qui eft à Ton avan- 
tage, & qu'elle auioic confoiion de dire elle* 



Dans la converfation , ne coupez jamais le dî* 
(cours k une perfonne, que vous voulez refpeétery 
quand elle hefice, en parlant , à trouver ce qu'elle 
veut dire, fous prétexte de luifoulager la luemoiiey 
car c'eft une incivilité* 

* 

Si, par exemple, quelqu'un difoit: Céfar difi^ 
Pompée à la bataiUe de. de. de* & que l'on ajoute i 
de Pharfcdei C'eft lui faire une incivilité. Il vaut 
mieux lui lalffer le tems de s'avifer , oi| attendri 
que cette pcrfonnc-ià nous le demande^ 

Ne redrelTez jamais une perfonne, à qui vim ^ ^ 
vez do refpét , qvand même elle s'abuferoie an fa&» 
liatf cac «'aft me eipace de démenti. 
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Si) par exemple, cette perfonne difoît 9 .prenant 
Alexandre pour Parius: Ceji une nuarqut du bon 
naturel di Darius , d'avùhr pleuré en %mant Alexm* 
dre morti il 'faut lui laiffer le tenu de fe repren* 
dre , ou attendre qo*eUe noua donne l'occaGon d'en 
parler » dt de la détromper ùm iocuie ifeâa- 
don« 

• 

Dans la converfatîon même entre égaux, parlea 
modérément & à propos fur le fujet qu'on traite : 
ne foyez ni taciturne avec excès , ni auiTi babillard 
& fujet à un ûwl de parolei » ^u'oa ne peut mién 
ter. 

N'interrompez point ceux, qui ont commencé 
i parier, quoiqoe voot'&chiez déjà ce qu'ils veof* 
lent <ttrei mais donnez knr le loifir d'achever leur 
iUcoiiff. 

C'eil une marque de vanité, qui eft choquante» 
d'interrompre quelqu'un qui parle, pour dire let. 
chofes mieux que lui; & cela ne peut (è fouffrir» 
que dans des cas » oà il s'agit d'un fidt , qtie dMU 
cun a iMsfcdn de prouver & d'édaircir pour l'intérCl 
de quelqu'un. 

Si vous n'êtes «pas le fuperieur des autres , ne 
vous divertiflez pas à lire dans une compagnie, pen- 
dant que quelqu'un parle , ou à faire autre chofe 

rur vous amufer, fans en avoir demandé permiiTion 
ia compagnie. 

Sg.Dani 
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Dans une aiTemblée dt plufiauft* ne dites poiiit 
votre avii fur les fujets , qe'on y propofis, «vant 
qu*on vous k demande, B voirai n^étea leflusqoft- 
Mé de tous, ou fi ▼oos'fi'y Toyez quelque necdS» 
fité, & quand vous dites votre femiment , ne faîtes 
' pas de longs di&ours, fluîs venez bientôt tu poins 
de la quefiSon propefie; 

« Ne contredirez pas facilement au fentimeot des 
autres', ne défendez pas opiniâtrement vos pen» 
lees; & dans ks cbofes, où la diverfité d'opinions 
eft pennilè, ne.oondamnez pas ceux, qui font d*arie 
eontnuce au vôtre» 

> Ne dites aucune cbofe , que vous n'y ayez aupa# 
ravant penfé : ne répondez pas à un autre avant qu'U 
ait achevé de parier: dt ne fuggerez pcnnt les mets 
à celui qui s'éaonoa lentement & avec peine» fi oa 
n'eft qif il le défire, bu que vous parliea en particob 
lier avec nn perfiMine fiuniliére» 



tu 

Si, quand vous arrivez dans une oompagnîe,on voUjS 
fait civilité, & que l'on fe levé pour l'amour de vous ; 
gardez- vous bitui de prendre la place de perfonne; mais 

BMttcz^vous à une autre place & même à la dernièceb 

éa. En 
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62. ^ 

• 

En arrivant dans une compagnie, ne demandez 

point de quoi Fon parle, fi vous n'avez point d'au- 
torité fur les autres : Q^e ù Ton avoît ceflë le diCi 
cours à votre confideration, priez çiviiement qu'on 
le continue; mais celui, qui a commencé à parler, 
doit refumer en peu de mots ce qu'il a déjà dit , fi 
la perfonae» qui cit furvenue» méiitc un refpét par* 
ticuliec» 

Quand vous entrez en converlàtîon , gardez-vons 
bien de parler à quelqu'un de la compagnie en une 
langue, que le refte de la compagnie n'entend pas: 
ne parlez pas non plus à rorcille de quelqu'un , & 
ne riez point après avoir parlé, de peur que quel- 
fu'un ne s'en offenfe; car c'e^l une grande inci- 
irilité* 

Ne vona informez pas curieufement des afiài* 
ves des aoUes, qui ne vous regardent point; & ne 
tapportez pas Incrément les bruits, qui courent par- 
ni le monde: ne tous entretenez pas des chofea 
fotiires & incertaines , qoe vous ne pouvez favoir 
i|ue par conjedlure ; & ne parlez Jamais de celiez 
qoi demandent le îecret 

Ne faites point paroître que vous rcflentez de li 
peine des défauts naturels des autres , & ne les re. 
gardez pas curieufement, ni n'en parlez fans neceffi^ 
té : mais beaucoup moins eft-ii permis de les cou» 
ttefiûre par raillerie, ou de les leur reprodwr. 

- ' ' 66. Re- 
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Recevez toujours de bonne grâce & avtc recoa- 
aoidànce les avcrtifTemens qu'on vous donne ; (k 
diflimulez prudemment les défauts de refpét, &let 
autres manquemens, que Ton commet contre vous. 
HAais ne vous ingérez point de donner des avis, oo 
de faire des réprimandes à ceux» qui ne dépendait 
point de vous» 

Ne blâmez point celui, qui fait ce qu'il peut dans 
TafFaire qu'on lui a commife , quoiqu'elle ne réuffiffe 
pas , comme vous le fouhaitericz. Ne reprenez ja- 
mais perfonne avec colère, ni avec contention de voîk 
pallionoéejinais avecmoderationidouceur difçcetioa» 

'.••»,. 6»*,. 

Abftenez-vous en compagnie de jouer des mains 
en donnant des coups » & folâtrant avec Tun^â; 
avec l'autre* 

' Le tipB^d'enjonementientfimecoIier; fL eq peut* 
néne aâver à la fin quelque ^aire, fi le monde 
se le fiait, f/m à cet (brtea;4e jeux» 

* S vont TOUS trouvez .en ^mpegnie. de^Bariet, 
. gardez, vous bien de badiner , & de porter'k majtt 
tantôt à.un endreit, t^nt^t à un antici cde InUa*- 
laf^^fuiprife, d'ôter h jsp^». je moiiolioir > . en 
quelque bracelet , ou de preodrç qi^elqu^t pima^, 
pour vous en &ire une faveur; de, vous l^tttaçher 

(our &tre le gdant| lepaflionnés d'enpgftii des let- 

O tm 
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très d'une Dame , de fegarder dans Tes tablettes , &a 
Il faut éuc exuémemenl fiunilier pour en ufer ïê 

» . 

mdnt que de oeb) ce (ont det aâioltt tou|* 
i'fidt indécentes injurieofet^ qui itndene 
jodieufip b perfonae^ qui ki lait» 

U eft auffi fort indécent dans une compagnie de 
Dames , & même en toute compagnie ferieufe , d*àm 
ter fa peru4ue ou Ton jufle-au-corps « de fe cou* 
per les ongtes , de fe les rogner avec les dents , 
ou de fe tes nettoyer « de fe grater quelque part ^ 
de raccommoder une jarretière , on fouuer qui bkfle, 
& de prendre fa robe de chambre & fes pantoo. 
fies, pour fe mettre» comme on^t, à fon aile* 
Ce font des impolit^es, qu'il fiint foigneufemenc 
éviter. , . . 

SmBmB(^*ymi toujours étant eonq>agn|2, « 
paA^lierement aTec des tHunes , qu'il n'y à ilm 
éà plol etimiyeux (Se 4t plus déplaiftnt , .que d'en, 
tendre toojouri nne porfinmeTe pUndie de qudqo^ 
mal» ou de quelque in<pf»ofiiion» 

On attribue cela à un manque d'eTprit, ou i 
SPielque feinte, ou àérop d*amouf»propre , cro/ant 
que 6*ell« 00 pour couvdr Je peu de.uJent^ que. 
l'on a pour fournir à la oonverfation » ou pour 
avoir lieu de prenidre impAnément fet aite » m» 
d(ipcae dear autto^ - 

t M ... * 
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Qpaad une Dame, chm vous vous wiM^ - 

trez , montre à ia compagnie quelque bijou , ou autrç 
chofe de prix , ne mettez pas d'abord hi main deffnt 
pour le. regarder des premiers ; mais modérez yoM 
cufiofité» ft attendez qu'il fafTe le tour jufqu'à Tom 
pour le voîri que, fi par hazard on le rfnferme* avant 
^11 fpit parvenu jufqu'à vous, n'en témoignez point 
aempreflement , mais M)prîmez tout d'un coup l'en* 
vie que vous auriez de le voir , vous en conColant 
)^ar la penfée , qu'il eft inéivil à la perfonne» qui le 
montre à quelques uns , de ne le pas £ûre voir lo 
Kfte de la compagnie» 

En ces fortes de cas, si n'eft pas bienféant dcfidre 
de grandes admirations, ni de s'épuifer en louanges 
€omme font quelques uns, qui témoig;nent par ce 
grand étonnement une vile oomplaifanoe , ou de n'a- ' 
▼oir jamais rien vû , & de ne s'entendre point è k 
iraleur des cho(bs. D'autre côté aiifli il ne faut pas 
ètra indiffèrent, ni froid à eftimer oe qui cft Ài« 
mable; car c'eft une fotte gloire, ou une marque 
d'envie malféante à tout le monde, & fur-toit à 
ime perfonne bien nét : mais il fitut tee en cela mo» 



Dans une converCation de plufieurs , ne parlez à 
pçrfonne en fecret; ou s*il eil nécelFaire, tirez un 
peu à récart celui, à qui vous defirez parler , après 
en avoir demandé pevmiflion à la compagnie» 



dette & éqnitaUc 
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. Gardes* tous biea de tous aller mêler avec dit 
«cns, qui feroîent dans un entretien particulier, quand 
néme ils ferment de votre connoiflance , ou que voua 
auriez habitude avec eux* 

Cela fe fecftnnoit , ou paice qtfilt fe retirent ,è 
part; ou parce qu'ils parlait tont bas; ooWenptr. 

l ,i'ils changent ^ 

che* ce qu'ayant remarque, il faut doucement te r«* 
tirer', de jpeur de lea interrompre» 

■ 

En général , à l'égard de toutet fortet de petfon. 

fies la civilité concernant la prefcance, fe doit me^ 
' furer fur ce que l*on eft foi même, & enfuite, fur 
joe que font les autres. 

Communément il eft de la cîvîlîté de céder auic 
Ecclefiaftiques , à caufe de leur caradere. On doit 
niflPdu refpêt aux Magiftrats, aux perfonnes, qui 
leprcfentent celle du Prince, ou qui ont des diçni. 
tés publiques, à ceux qui font de qualité par leur 
naîflance , aux Dames , aux perfonnes avancées en 
âge & à ceux qui ont quelque talent extraordiaaue 
^ tes ^ftinguc & les ic^d célèbres» 
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OL^PITRE V. . 

Des Vifîtes. 

S* j 
'îl arrive qu'une perfonne qualifiée vous faflc vî- 
fite , & que vous en foyez averti , vons devez 
pour lui témoigner votre refpéc Iji B^ire dire, 
(que vous êtes prêt à lui aller rendre vo^ devoirs : Si 
malgré cela elle ne laifTe pas de venir chez vous,- 
vous devez l'aller recevoir au carofTe, ou le p\\is 
loin que vous pourrez , & faire entrer le carofle 
dans la Cour 9 ii vous êtes logé commodemeat. " . 
pour cela. ..." 

Si on eH: d'cpée , il faut avoir alors Ton égée au 
côté» étant indéçent de paroUre autremeot* 

Quand vous aurez reçu la perfonne qualifiée , quî 
vous rend vifite, introduifez-la dans le lieu le plus / 
honorable de votre maifon» & lui préfentez un Ëitt« 
teuil pour s'aiieoir. 

Ne vous aHeycz , qu*après que la perfonne quali- , ' 
fiée vous l'aura commandé, & mettez. VOUS alors Cur 
H moindie des litiges. . .. ! . ^ 

Si la perfonne qualifiée vous furprend dans votre 
diamjbre 1 ikns que vous en foyez averti , fi vous 

D i êtes 
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êtes aflîs, levez - vous promptement , & quittez tout 
pour lui faire honneur, vous abllenanC dc toute 
»aioti, juiqu'à ce qu'elle foit fortic. 

Si vous êtes au Ut , quand la perfonne qualifiée 
arrive , îl faut y demeurer , n*étant pas de la bien* 

féance de fe lever & de s'I^abiller en fa prefeoce« 



Si dani Ica honneurs, que vous tâchez de rendre 
i une perfonne de qualité, elle veut bien retrancher 
èlle-mtate de vos déférences; le meilleur parti que 
vous ayeai à prendre , €*eft d'obéïr à tout ce qu*il lut 
plaira de commander \ ne pouvant mieux lui temoi, 
gner qu'elle a tout pouvoir dans voue logUt^qu'ea 
fiûfanfc tout ce qu'elle orjdonnet 

ft 'eft de notre devoif tfaconeillir de notre mieux 
lea pcrfonnes, à qui noua devons du refpét \ maia 
qnand ellea veulent bien nous en difpenfer « nous ne 
devons pas nous y obftincr, ni faire lea feqonnierai 
car ou fi»oit le moyen de leur dépleif Ci 



^ Quand la perfonne qualifiée fort de votre nMdftwH 
i;i ne manquez pas de la reconduire jusques àtmieafo^ 

\i , fc; fi c'eft une Dame, à qui vous vouliez faire 

] ' honneur, préfentez-lui la main, s'il n'y a point du 

perfonne plus qualifiée, qui la lui donne: ^■•TjWj 
y vû monter en carofTe , & même Icor ayant aidé à 

' monter , (quand ce font des Dames,) attendez U» 

r le pas de la porte , que le caroffe foit parti. 



6. Si 
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« 

• Sî la perfonne qualifiée yous eil vena voir à pîed, 
rfConduifez*la jusques dans la rue , & ne rentrez 
point, que vous ne Tayez vû marcher. Si c'en 
une Qame , il eft de l'honnêteté de la reconduire 
çhez elle , partiçuliérement quand c^efl une jeune 
perfonne , fur-tout çft poit, ou (^u'il y loia 
JVS^u'çn fqn logis. 

remarqué, qu'en Allemagne c'eft une coutume 
prefque généralement établie , que ceux qui don* 
nent U conduite à ceux , qui leur ont rendu viGteif 
font obligés de fe tenir fur le pas de la porte , ju6« 
qu'à ce que la perfonne , qui fort de chez eux, s'eft 
retournée utte foi^^ pour leur faire encore la reve- 
tçnce. Ç'eft un peu ponlTer la civilité trop loin ; 
outre que dans de certaines faifons cela eft trop ge. 
fiant de part & d'autre : Auflî les perfonnes bien fen« 
fées fe difpenfent-ellés fi^rt'bieii de oei céiemoniet 
fupçrfioet ébentièiettent déplacée!* 




Ce n'eft pas feulement aux perfonnes de haute 
qualité, à qui vous devez rendre honneur dans votre 
maifon , mais au (Ti à toute autre perfonne, qui peut 
pafler chez vous pour étrangère , je veux dire , à 
tous teux, qui ne font pas vos domeiliques, ni vos 
inférieurs , quand ils n'auroient que 1 âge par de£> 
fus de vous. y 

Si vous voulez palîer pour civil , vous êtes obligé 
de les aller recevoir , de les introduire , de les faire 
affeoir dans votre plus bel appartement , de leur don* 
ner par«toat le pas. Le haut bout à table & ailleorf » 



tm définrant do ptni ou moins presque tons les inA- 

neshofuieiiit , qu'aux petfimneslei plus ^nalifiéei» 

« 

9. * 

Quand quelqu'un, à qui vous devez cette cîvilîté, 
vous vient voir , ne le faites pas longtems attendre, 
à moins que vous ne foyez engagé avec des perfon- 
jies de plus haute qualité » ou occupé à ,dea afiaices 
publiques. 

Si pour Tune ou Tautre de ces raifons vous êtes 
obligé de le Faire attendre» il eft du moins de la 
civilité de lui envoyer quelqu'un d'une condition 
honnête pour l'entretenir en attendant^ 

Si quelqu'un vous vient voir pour fcs propres affai- 
res , & que vous foyez vous-même une perfonne pu« 
bllque, & adluellement occupé à vos affaires, vous 
pouvez vous difpenier de lui donner la conduite» 

Suppofé que ce fût une perfonne fuperieure , qui 
vînt vous rendre vîfite pour fcs propres affaires , il eft 
de fa difcretion de vous prier , ou même de vous 
commander f de ne point Ibrtir de votre cabinet. 

S'il y a plufieurs perfonnes , qui vous foîent venu 
voir, & que Tune s'en aille & les autres demeurent; 
fi la perfontte^qui s'en va, eft plus qualifiée, que celles 
quireftent, vous la reconduirez ; fi elle leur eft infé- 
rieure , vous la laifferez aller , & demeurerez avec les 
autres f en lui faifant excufe» 

, Qpurf 
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j ^ 

Qpand toaCes les perfonnes , qui vous rendant vî. 
fite » font d*égate qualité , il eft à propos de voir ce 
qoecelleqnl s'en va, & celles qui demeurent, font 
i TÀtre égard. Se reconduire 00 tenir compagnie à 
ceux qui vous font fuperieort* ou pour qui vous 
devez avoir plus de confideratioa* 

II. 

N*employez pas tout votre tems à faire des v){Uft« 
comme Jes fainéans , Se penfez qu'à cet égard i on 
doit un jour en rendre compte a Dieu , & qu'il y a 
une certaine bienfeance à garder. 

'19. 

Quand vous voulez vous ménager la faveur d'un 
grand, ne manquez pas de lui rendre vifite de tems 
en tems, pour favoir l'état de fa (anté & vous re- 
nouveller dans Tes bonnes grâces ; particulièrement 
quand vous êtes petfuadéf qu'il le prendra en bon» 
ne part. 

Obfervez la même règle à Tégard det perfonnes, 

auxquelles vous voulez témoigner de l'amitié ^ car 
Tamitié veut être cultivée avec foin. 

Il y a des occafîons , où ce feroît blefTer la dvili* 
té, que de manquer à rendre ce devoir aux perfon- 
nes, à qui l'on veut témoigner du refpêt ou de l'ami- 
tié ; & l'on ne peut guéres s'en difpcnfer dans les 
cas, où l'on doit prendre part à leur joiè ou à leur 
triflefle, pour ce qu'il leur eft furvepo de bien ou 
de maU 
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ÎTc foyez pas long dans Içs vifitcs, que yous rem 
dcz » fur tout ayx malades , ou à ceux, dont le tems 
cft précieux. Abrégez en leur parlant, autant que 
vous pourrez, les cérémonies ordinaires , & témoi- 
gnez-leur votre refpét plutôt par quelques fi^oes ç^t 
tecieurii. que par des çompliinetis, 

Ht • 

Lorsque quelqu'un de vos amis nouvellement fU!« 
fîvé de la campagne , ou d'un voyage, vous (aîi 
favoir fôn arrivée , il eft de votre devoir de le vi- 
fiter le premier; ou fi vous ne le pouvez fur le 
champ, vous êtes obligé de lui envoyer quelqif un 
pour le féliciter de fon arrivée , & lui faire vos et- 
cufes, ça attçnd^nt ^uç vou$ Tiihiez voir çn pçf* 

Ç*eft une règle généralement reque , qu'on doît 
rendre la première vifite à la perfonne nouvellement 
arrivée , quand elle nous lé fait favoir ; mais cette 
tegl^ générale n'^ lieu qu'entre perfonnes égales &' 
^'Jiomme à homme , & point autrement. Il feroit, 
par exemple, ridicule à un inférieur, qui arriveroit 
de la campagne , d'envoyer avertir un grand 
Seigneur, ou une Dame , de fon arrivée, pour 
en être vifité le premier; Car cette régie n'eft 

foînt de mife d'Inférieur à Supérieur , ni d'homme 
femme : mais il doit les aller voir , <S: leur appren- 
-dre lui-même, qu'il eft arrivé : De même celui, qui 
cft nouvellement ari;ivé,eft de fon côté obligé de fai- 
re favoir fon arrivée aux autres, parce qu'on n'eft pas 
obligé de la deviner. Car, quoiqu'une pcrfenne fupe- 
rieurei ou bien une Dame anivaiTcnt de la campagne. 



& ^'dtet fWrcnt en droit fêtre vidtées les premié, 
jres, ^lQi<)iii doitomç vifitc ne peut pourtant pas 
«tre accuft d'incivHiCQ» fi on ne lui fait favoir que 
ron cft anW ; Mais dès.quç la perfonne nouvelîe- 
nent anivce noqs le fait&voîr, nous ne pouvons 
honnêtement nous dtTpenftr , entrç égaux , ^ lui f çn. 
dril la première viiite» 

rsnive, par exemple, de la campagne , & j'en, 
voye dire à une perfonne, qui eft d'égale qualité que 
moi, A avec laquelle je fuis en liaifon, ^ue jefttir 
fimoit qw }» hti baife tris-bimblemeut les mains , 
qit9 mns fimpatmçç, ou fétois, d'apprendre de fes 
mouveffft^ jf ifawm voulu différer de m'en in-, 
former , m difpcfm fitdkt mA^mîme fqffltrer de 
mm jerykf , qumd il hd ma fl& me marquer fheru 
red^fi çommdHi. Si perfonne prend le com, 
piiment au pied de la lettre , elle ne fait pas fon 
monde) car elle doî| me rendre la première vifite, 
ittnoins qu'elle ne foit indiTpelëe ou indifpenfable- 
ment ocçupee ; auquel eai eUe doit çepend^ut fe &i- 
le excufer % te elunipii 

De la règle précédente il en refiike doUQ mte ao. 
ire, qui eft également indi(][>enûible; e^eft que quand 
TOUS ecet nouvellement arrivé, «r qUe vous prétendez 
Hionnenr de la première ?iflte . vous ite devez pas 
manquer d'avertir vos amis de votre arrivée , fans quoi 
ils font en droit de l'expliquer çomme un manque 
d'attention à leur égard* 



CHA 



CHAPITRE VL / • 

De l'Entrée dans la maiibn d'un 

Grand, & de ce qui fe doit obferver. 
a Ion égard en toutes fortes d'oo 
, cafions. 

I. 

QUand vous voulez entrer dans la maîfon d'un 
grand Seigneur, pour lui rendre vos devoirs, 
. Se vous infinuer de plus en plus dans fes^ bon- 
nes grâces , obfervez exadement toutes les règles, que 
flous avons donné de la Bienféance d'Inférieur à Su- 
périeur au commencement du troifiéme Chapitre , en 
pariaat de quelques aâioo8,qui regardent la conveifa»' 
tiotu 

N'entrez pas dans la Cour en caroflîc , à cheval, 
<m Ciichaife, car ce feroit une incivilité, & vous 
derez mettre pied à terre,' à moins que par ordre 
du maître de la maifon , on n'obligeât de &ire entrer 
votre carolfe ou votre chaifè» 

) . 

Si vous êtes tout.à fait étranger dans la maifon , 
n'entrez pas de vous-même fans être introduit; car 
ce fiwoit une eflfronterie; mais $*il n'y a pcrfonne 
pour vous introduire , & que Ton s'en rapporte k 
vous pour entrer» voyez doucement, û, la porte ed 

fomce 
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famée par derrière ; Si elle Peft, ne la pouflt» pa% 
mis attendez fmtieinnieAt^ qu'on ouvre , oo grates 
doooement: Et fipeifimne ne vient» éloisnes-vona 
en, de peur d'être trouvé Gomme fiûfant refpion , oû 
qni choque extrêmement les gene^^ui fiivent vivre. 

Si vous êtes obligé d'attendre dans quelque fale, 
ou dans une Antichambre , qu'on vienne vous intro- 
duire y il efl de la civilité d'y avoix la téte nue , & de 
iaiuer le premier ceux qui y font* 

4. 

C'eft une incivilité aux Dames , d'entrer dans la 
chambre d'une perfonne, à qui elles doivent du re* 
fpét , la robe troufTée , le mafque au vifage , ^ les 
coëffbs for la téte , fi ce n'eft une coëfFe claire ; car 
outre la révérence, qu'elles font pour faluer , il y ?i • 
ces trois chofes , avec quoteUea peuvent tcmoîgnct 
leur ceipét. * , * 

Si l'huiffîer vous demande votre nom pour vous 
faire annoncer , il Faut le dire , & jamais ne vous 
qualifier de Hdoniiettr ou de Madame* 

Marchez doucement , lorsque vous entrez dans la 
chambre ou dans le cabinet d'un grand, & faites 
une profonde révérence , s'il elt prefcnt : Si par ha- 
sard il ne paroifToit perfonne, ne fure(ez point qa& 
là , mais fouez &r le champ , & attendiez dans i'antU 
chambre. 

7.a 
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Si ce Seigneur cft malade & au Ht , abftenez vous 
de îe voir , à moins qu'il ne le demande ; en ce 
cas- là Faites voge vifite courte, parlez bas, & no 
l'obligez que le jj^oins qu'il fe peut à pviejr* 

Si ce Seigneur eft occupé à écrire , à lire , ou i 
étudier , ne l'en détournez pas , mais attendez qu'il 
ait achevé , ou qu'il fe détourne lui*mànet aân que 
voua puii&ez lui pacier; 

Si cette peffonne vooi ordonne de vous aiTeoiff 
ob«ifez 9 & vous mettex an bas bout» ^ui eft toii* 
îbart dn c&fcé de la pottOipar laquelle vous êtes en* 
tfé, prenant un fiége moins conûdeiaUe mam le fien» 
a'il y en lu 

10» 

Ne vous prefentez jamais devant des pcrfonnes an 
deflus de vous , & particulièrement devant des Da. 
mes , montrant la peau à travers la chemife & la ve- 
ûe, ou laidant enu'ouveit^ce qui doit être cloa par 
honnêteté» 

• * II* 

Quand vous voys j^fTeyez , ne vous mettez pas cô- 
te à côte de la perfonne qualifiée; mais vis-à-vis, 
aân qu'elle voye, que vous êtes tout prêt à l'écouter* 

U 



m t • ri I l i ai H I 

La bienféance vent t que Pon tourne le corpt mi 
peu de côté & de pnyfil • parceque cette pofture eft. 
ipliA le(|pcâuett(c I que de fe tenir de firent. 



il. 



Ne Wim couvre^ point % fi la perfonne qualifiée ne 
¥ou» le commande ; tenex-vous tranquille fur votre 
fiége , ne croife2 point les genoux ; & ne badinet 
^eint avec vos guîta ott avec votre chapeau. 

tTentamex paa le difcours ^ mais laifîez lui le teme 
de le commencer * quand etle ne>diroit qu'un mott 
qui voua donnât lien de jparter.*' 



Si vous nft yfojtt cette perfonne-là qu'en paiTanti' 




que 

ê 

C^Nuid voua riez en fil pr^ence, ne fiuta pai df 
(randa édata de rirp> ft gudez-voua bien de riif 
de tout & fya$ fujct. 

Si par hazard cette perfonne laifle tomber quelque 
çhoié, ramaffez le pfomptement » & ne fouj&ez paa 
qu'elle cànuifle akn de fSc qui vous lèroijt tombé f 
âpaii temaflez^ie vitement voni>m<nie» 



Si elle venoit t éternuer t ne Ui ditea peuMH 
baut, S^iiuvQus'uJJïJh^ mida deeooTce»»Tona lenl#i 

man^ 
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neatt fi vous êtes couvert , & faites 
jKfreremset fai&nt ce foofaatt iotérieuremeiit * 

Que fi la necelTité vous oblige vont même d*ittr- 
noer, tâchez de le ^re le -plus doucemeiit que Toat 
pourrez* 

S'il arrivoit , que ce Seigneur voulût appeller quel- 
qu'un, fortez vous-même pour l'aller appeller» afia 
de lui ea épargner la peine» 

Gardez.vous bien d'appeller tout haut la perfonne 
qu'il demande, foit fur le degré, foit par la fenê- 
tre , mais envoyez quelqu'un pour la faire venir; 
aiittement c'eft pécher contre le relpét» 

Soyez fort attentif à ce qu'il vous dit, pour ne 
lui pas donner la pejne de repeter la même chofe; 
ne rinterrompez pas non plus, mais attendez qu'il 
ait achevé de parler,pour lui répondre. Gardez- vous 
Jbien de le contredire ; Se fi la neceflité vous y obli- 
ge , pour l'informer de la vérité , faites-lui vos ex- 
cufes à ce fujet : & s'il s'obftine, ne lui refiliez plus,, 
mais attendez une autre occaûoiv de le détromper» 



.19* 

S'il y a dans la converfatîon d'autres gens plus 
^biles, taifez-vous, écoutez- les & laifTez-les parler: 
Que fi vous êtes prefTé de dire votre fentiment , fài. 
tes-leenpeu de paroles, & gardez. vous bien d'imi- 
ter l'indifcretion de ceux , qui fe piquent d'occuper 
toujours le barreau dans les compagnies» * 

ao» Si 



Sr VoQr étei obHgé ftiie quelques compllmensi 
fintef-les €oart8| & rendez ^lotâc par é^ rcvt- 
fences, que par de loup difeomu 



Si le Seigneur, à qui vont rendez yifite* voiitt 
fiait couvrir , il fera de la bienféaiioe de vous dëooo* 
vrir , quand dans le dïfcours on parlen de Itii^ oo 
de quelqu'un qui le touche, à moiiis qu'il ?oqt 
le défîBfide , paroeque cela Timportiiiic, 

En tous m dîfcom abftms-vont de jurer ; en 
de jurer devant une petfoane de qualité, Afor^tom 
devmt les Oamett é'eft leur perdre le refpée, . 

Ceft un vice , où plufieurs tombent par une mé- 
chante brid^ode, pcnûnt par-là donner plus de 
créaiioe à ce qolla difeot. Quand on défend de 
jurer , on- entend même exclure ces juremens , qui 
ne lignifient jrien, comme $ètmouy pardi, morblat^ 
faniiy étant certain, qne ni les uns ni les autree 
ne fimt aollement de perTqnaes bien élevées» 

Que votre difcours foit toujours fimple, & qn*H 
marque en toutes chofes la retenue & le refpéC* 
dont vous voulez perfiaidei la feifauNL à oui vooe 
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04. 

, iIPlMsnmg» ft ne qoeffiomm junais la perfimne 
.que TOUi mihz honorer^ ni même quelque perfoa* 
ne que ce fbit,(i:ce ne font gens, qui dépendent 
Vont, 00 que vous êtes obligé de faire parler*. 

En ce cas même il en faut ufer avec beaucoup 
de civilité & de circonfpedîon , parceque l'on prend 
ordinairement les gens curieux pour des efpions , & 
*que l'on craint & fuit naturellement ces fortes de 
•gens- là. C'efl pourquoi fi vous êtes intérefTé à pref- 
fentir quelque chofe de la perfonne que vous devez 
refpe<fter, parlez lui en telle forte, que vous Tobli- 
giez civilement à vous répondre , fans pourtant l'in- 
terroger : Je fuppofe , par exemple, que vous vouliez 
"favoir, fl ce Seigneur favorifera les deffeins d^une per- 
fonne , pour laquelle vous vous intéreffez ; il feroit 
choquant de lui dire, favm'ifcz - vom ^ Moajieur ^ 
les dejjeiîis chat tel? parceque cette demande eft trop 
Ëtmiliéfe : au lieu que fi vous lui dites: apparentm^ 
ntettt^ Monfieur , que vous ne ferez pas contraire au0 
{kjffiins (Curt ieli cela n*a rien d'offenfant quelacu» 
jioljté, que Ton excufe , quand elle eii refpedueufe:, 
..... ^ î • ' 

Tant que vc^us ferez en préfence d'une perfonne, 
que vous devez refpeâer, ou en compagnie avec des 
Dames , abftenez-vous dç toute parole iale ou libre, 
& même de l'équivoque, qui choque la civilité, auflti 
fcien que l'honnêteté : & lorsqu'il fe rencontre quel- 
que licentieux dans une compagnie, qui fort de cet 
règles, & qui profère quelque parole libre , gardex- 
vous bien d'en dre» & âites ieinblant de ne l'avoû 
point ouie. 

. ' < * Sk G'eft 
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Ceft miaquer de rcijpéfct que de proHrcr «éW 
de cet mots à double entente « qnt laUTenC toiijomB| 
quelque idée de déshonnéteté^ ou la nature nous • 
donné des règles pour la pudeur , & elles doiFenk 
particuiiéremem fervir à régler nos difcours: Et com» 
me les jurements & les paroles libres blelTent la ci?^ 
lité« il en eft deméme de la contention « de rem* * 
portement', des grandes hyperboles, des fanfàrona» 
des & des raenteries « de la médifance & de ibn oon» 
traire • qui eft de fe louer fans ctile par comperidronsii 
entaifant une infinité de ces façons de parler : Pour 
moi je n*en ufe point aiufi : pour nu» /< fais ceci « 
fan âia: Hff Gemiliyorwne comme moi: un homme Se 
quaiité dîTcours aufli importuns & indifccetî 
que ridicules. ' 

Pour ne point vous fendre infociable incoauno. 
^e dans la conver&tion ^ évice;^ Jes manières de cepv» 
qui parlent longums, & ne difent que des bagatelp 
les, qui ne fauroîent pfurlfcr de rien, ftns «uparft* 
yznt &ire un prélude; qui coniellent fur tout ce. 
qu*on leur peut dire » quand ce ne feroit que des 
chofes très indifférentes ; qui font les oracles , Se A 

Iurent hardiment comme véritable toufc ce qu'ils éU 
Jsnt, quoiqu'eux mêmes ne fâchent pas, (i cela eft 
Yrai ou faux; qui ne parlent jamais fans s'échauffer 

Èfens fe mettre en colère , quoique perfonne né 
ur en dohne fujet, feulement pour contredire & 
pour obliger tout le monde à foivre leur avis; & prin* 
cipalement df^ ceux , qui ne fauroient parler fans 
élever le ton de la voix » jusqu'à donner la migrai- 
De à ceux qui les écoutent ^ car il n'y a tJcn de 
plus incommode dans U converfiition* 

Un homme, qui veut obferver les règles de la bien» 
SU^Q9f doit éviter ibigneufemeot toutes ^s imper* 
' S » fissions: 
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ftétioM : pour ce qui eft de la deiméte , il doi€ 
prendre garde au ton de voix qu'il a naturellement 9 
ft le henfler 00 baifler , fuivant la diftance du Heu , 
oè eft la perfonne à qui U parle: car cette diftaace 
éoit tee en eda notre règle unique* 



Ne parlez point aux gêna bouche i bouche , com- 
me font ceux, qui ne orolentpas qu'on les entende, t'iM 
ne le font , * qui, en parlant ainfi , crachent aa 
nez des gens, * les infeûcnt fonvent de leur ha- 
leine: mais fi vous avez quelque chofe à dire 
quelque petfonne qualifiée, parlez lui k l'owiUei 
Somme a eft de la dviUté. 

' Ayez grand foin de ne pas faire votre vîfite trop 
lonmic, félon la règle que nous en avons deja 
donnée dans le chapitre précèdent ; & en cas que 
la perfonne qualifiée ne vous congédiât pas elle- 
même, prenez le tems pour fortir, lorsqu elle de- 
meure dans le filence , ou qu'elle appelle quelqu un , 
ou qu'elle donne quelque autre indice, quelle « 
affaire ailleurs. Retirez-vous alors fans grand appa. 
reil, & même fans rien dire, s'il arrive quelque 
tiers, qui prenne votre place , ou fi la perfonne s ap- 
plique à autxe chofe* 

' Qmmd vous vous retirez de cette manière , oH 
'<fOti« retraite eft apperque , ou elle ne i clt pas. 
^ Dans ce dernier cas , vous n'avez qu a pourfmvre 
votre chemin & vous en aller. En cas qu elle foit 
•pperque, & que ce grand Seigneur voulût voua 

quelque wv^it^ au foitir de fa chambre , ilnj 
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faut pas Fen empêcher , car il poorroit arrÎTer qu% 
vous vous défendriez d'une chofe, que Ton ne fc» 
Toit pas à votre fujet: mais vous pouvez bien té- 
moigner par quelque petite adtion, que vous ne 
vous attribuez pas cet honneur : c'eft ce que voua 
pouvez faire , ou en pourfuivant votre chemin fana 
regarder derrière vous, ou en vous arrêtant, com- 
me pour le laifler palier. Qpe fi vous ne pouvez 
éviter, que la civilité ne fe manifeile» & que ce 
Seigneur forte de fa chambre, vous devez vous ar- 
rêter tout court, vous tirer à côté , & ne point for* 
tir de cette place, qu'après qu'il (era rentré dans fil 
chambre* 

S'il arrive que ce Seignenr ait à aller qirelqae 
part, & que vous vous trouviez devant , tirez-veni 
àcôté, anécez-vom toutcesrt, fidues-left le hit 
fez paflêr* 

30. 

Si ce Seigneur vous menoit à une fenêtre 1 & 
qu'il y eût quelque fpedacie à voir de là, gardez»^ 
▼eus bien de prendre place & de vous approcher 
de cette fenêtre, qui vous feroit comibune avec loi» 
pour regarder ; car ce feroit lui manquer de refpêu 

S ce Seigneur vous, reconduifoit jufqu'à la porte 
de la me» ne 'montez ni i^dieval, ni eti chaife» 
ni en caroffe en ik prefenoe', comme nous Tavont 
déjà remarqué, mais priez- lé de rentrer dans fa 
maifon, avant que d'y monter : s'il ^obftinolt , al- 
lez. vou8*en i pied fadffez (bivie votre voiture, 
jufqu'à ce qii'il ne paroifle plui. 



^ Xio) O 



32. 

8*agit d^accoMipagner un grand Seigneur dans 
les rues 9 on à la piomenade^ obfervez k oet égard 
hê regkt, que nous en avons données dans le troi» 
Afalie diapitre ; & s'il vons fah Thonneor de ▼ooa 
Midre vifiie, réglez. ?oos fur ce qui en eft dit dant 
le quatrième & cinquième chaintre* Qfie fl vous ètea 
obligé de l^ccompagner dans fii maifon ou dans la 
y6tre ; fi cela Ce peut fidre , paiTez devant pour ou* 
vi$r iea portesi pour relever les tapiflferies , M 
^xn a: Et fi c'eft un homme» qui ait de mauvai* 
les jamba « & qui marche avec peine * donnez loi 
la main pour l'aider à marcher ; car cela eft de la 
dvilité» 

Si en prefencc de ce Seigneur , il en arrivoît un 
autre , qui fût votre fuperieur , mais inférieur à celui» 
là , ne le quittez pas dans le tems, que vous lui Fai- 
tes la cour» pour aller au nouveau venu ; mais fai- 
tes fimprement à ce dernier quelque figne de civi- 
lité muette t mais fi ce dernier venu étolt (operieur 
à cetéi, à qui vous rendez vifite , comme celui d 6 
'rangera vralfemblàblement k fon devoir, vous voua 
y rangerez de même, ét vous quitterez le premier, 
pour honorei: le dernier* 



Si le Seigneur, k qui vous faites votre oourt 
. iMrloic il -une autre perfi)nne , ne profitez pas de ce 
tems là , pour faire converfation à ^art avec quel* 
qu'un qui fetoit près de voiis ; car cette Familiarité 
ii'eft pas de la btenféance» c'eft mal foire 
cour» - ^ • . 

CHA- 
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CHAPITRE VU. 
De la Bienlcance, qui fe doit obi 

. . feryçr de Supérieur à Inférieur," ! 
V- - , & entre perlonnes - i »- - • 

égaies^ 

Outre ce que nous é{i nvons déja.i«imn|Dé 
dans les chapitres ptécédèns , oh pourrd* 

dire ici quelque chofe de plus précis de 
Bienféance qu'un Supérieur doit. gaiider à Tégard de« 
inférieurs; mais nou5 ne voulons pas jptéfatke det 
Joix à ceux qui les font, & nous nous côlUenterontf 
fie^reprefentcr aux jeunes Seigneurs les raîToiu;' qui 
doivent ks pça^ :à.^ot>i«{Vff cette bilttaSim%^ ' 



' Cette bienféance ne confiée dans les perfiMUei 

de. qualité qu'à être civils envers leurs inférîcurfl 
qu'à les obliger d'une manière gracieufe dans les ocw * 
cafions, qui s'en prefentent , qu'à leur témoigner 
l'eftime lorsqu'ils s'acquitent bien de leur devoir* 
qu'à être un peu familiers & carefTans avec eux 
dans la confideration , que cette familiarité eft à leur ■ 
égard tout ce qu'il y peut avoir de plus obligeant»* ' 
Un grand Seigneur, qui obferve ces bienféances à Té- 
.gard de fes inférieurs, paflera .toujours pour fort 
honnête & fort civil , & gagnera pac-là leur 
affe<îUon. 



I 



\ 



Sî CCS égards , qu*on youdroit leur înfpîrer ehvcrt 
leurs inférieurs étoient d'une nature à pouvoir les 
incommoder , encore pourroit>on excufer le peu d'au 
tention qu'ils auroient pour eox ; mats cela leur 
coâte fi peu , & ils peuvent être civils à fi bon mar- 
ché, qu'il eft étonasuit» qu'ils puiiTent s'y refufec; 



It y en a cependant , & le nombre n'en eft pat 
* ) petit, qui ont ii peu d'égard pour eux, qu'on di. 

xoit , qu'ils font dans h perfuafion , que Dieu les a 
pétri d'un autre Itmon que le refte des hommes, 
& qu'ils ignorent , que leurs inférieurs ont été créés 
i l'image de Dieu, & qu'ifs ont été rachetés par 
le fang de Jésus- Christ , tout aulli bien qu'eux; 
/ tonfiderations qui devroient les porter à avok pouc 
kua inieiieuss plot de menagcmeou 



Que fi toutes œs raifimt ne les touchent point , 
ils devroient do morne pont leur propre intérêt être 
bons à leur$ domcftlqnes , & civils & honnêtes à 
l'égard de ceux , qui ne font point d{ins leur de* 
pendance ; car c'eft ptir-là qu'Us gagnent les ceraiSt 
& qu'ik peuvent fe fiute aimer d'un chacun. 

En effet , pour pffcu qu'on grand Seigneur témoigne 
i (^s inférieurs de la bonté & de ta civilité , il eil 
aimé & con fideré d'un chacun . tout le monde fe 
fiit un plsùûr Jà» rhoooseï & de le fesvir; au lieu 

qu'on 
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qu*un grand Seigneur, qui n'a point de civilité , eft 
vn monftre , que tout le monde fuit « & auquel on 
ne rend honneur que par maqiére d'acquit, &pour 
fatis^re à i'ufiige. 



L'honnêteté eft partout aimable; mais la preuve 
la plus fenfible d'une bonne éducation eil la con- 
duite que Ton tient envers fes égaux ; & c'eit à 
cet égard que le feul naturel rend un homme civil* 

Pour être civil envers fes égaut , avec lesquels 
on eft accoutumé de vivre , il ne s'agit pas d'obferver 
les mêmes défcrences & les mêmes circonfpedions , 
qu'avec des perfonnes Tuperieures , devant lesquelles 
il faut témoignée la bùaùS^oa pas des obfervadoiis 
ctudiéet» 

De fémbhblct déferences géneroient trop Pami- 
tié entre des perfonnes égales 9 qui doit être ie^ Heu 
le piifs fort de leoc fooeté» 



Qpand tous êtes t?ee vos égaux , tous pouves 
abréger ce que Ton i^pelie cérémonie , & faite (oo* 
céder la foniliarilé aux Aanalitée exteiienreSi 

10, 

Cette fimiiriafité , qui doit , Um Pe^^ment de la 
ionveriàtion entre des perfimneé d^égide condition» 
ae confifte pat à ne le cacher' de rien» non pa»> 

E $ même 
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même de ce qui eft déilioniiéte; car c'eft la hmk 
liarité, dontoTent les perfonnes, qui ont perdu tout 
fentiment pour rhonneur, & que Tous devez par 
cxmréquent ioigacuCement éviter* t 

C'eft uoe perntcieofe erreur que de croire , que 
l'amitié ouvre la porte à une licence effrénée ; car 
Il natuie n^a étaÛi parmi nous lei lois de Tamitié 
que- pour encourager la yéçEUf non paa p<^ ai^ 
loiiièr le Yiœ». 



11^ 

Ayez donc foin, lorècfue vous converferez avec 
vos ^gaux , de ne jamqts rien dire , ni rien faire , 
qui ne porte le caraétere d*un efprit bien fait , & qui 
fent fpn bien , quand mém^ vous en auriez la,, liberté^ 

. , . 12. 

* n 7 a une autre efpece de familiarité t qnc voua 
devce également éviter.; c'eft-oelle qui fert de pré- 
4^te à de certaines gens d'un caraétere mdvii ^ 
groflier pour prendre partout impunément leurs 
commodités, en abufant de la i)onté & de l'honné* 
teté des autres; Cette efpece de familiarité effc une 
liberté choquante , & tout à fiut indigne d'une ame 
lûen .née, , 

Là familiarité, dont doivent ufer les égaux entre 
konnètes gens eil le vrai fymbole de Tamitié; ce. 
qui fisiit voir, qu'îls doivent abfolument régler leur 
^c^dutte à leur égard fur un prindpe^ i^'Umitié , 
•<»bterver enix^eux l'égalité* ^ 



Ly Google 



n s'enfuit de- là, que pour bien vivre avec vos 
égaux» vous devez éviter en toutes choies de vous 
choquer & de vous fâcher les uns les autres ; vous 
devez chercher toutes les occaHons de vous plaire 
fedproquement ; vous devez même vous porter de 
rhonneur les uns aux autres ; non un honneur de 
cérémonie, mais d*amitié, fondé fur une véritable 
cftime» comme font .entc'eMX les vériubles amii» 

• 

Car comme pour i^m dans la .bienféance avec 
ks perfonoes roperienns, l'unique règle efl de les 
oonfiderer partout plus que foi- même ; l'anique règle 
aufll pour vivre dans la bienféance avec des perfonnes. 
légales, eft de les ooafideier partons commeibi-méme. 



If. ^ 

Gardez-^oos donc bien en vivant avec vos éganx 
<de Touloir «vous faire cofifiderer par deffus - le» at« 
très : de Vous faire attendre: de régler tout le niéfu 
de à vos heures : de faire dépendre de votre goût 
celui des autres : de vous attribuer les meilleuiea 
chofes : de vous ériger en maitre & en controUeur ; 
çaV G*eft une incivilité trés-inoommode à une ceni* 
pagnie de peifoones égales. 

Cette efpece de fàmiliarité vous difpeftft des avions 
de cérémonies & des paroles, qui marquent la foâ* 
mifTion & la déférence , & c'eft ce qui rend la coQ- 
▼erfation ^ entre égaux plus libre & plus gaye , que 
.oelle entre perfonnes , où il y a de l'inégalité^ : 
mds oanne-^es^ coDveifiitiQnSi toutes gaycs 

qu'el- 
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«Qu'elles foient, doivent être honnêtes , îlcft iMW d'ob- 
ifer?ec id qoclques cegles d'iioiméutà» 

CoiHm on dmche toujours i égiyer li 
firtton, il n*ya rien, qui d'ordimire ait plot de part 
dans la converfation des perfonnes égales 9 que la 
raillerie , qui n'eft autre chofe qu'un difcours enjoué 
& ipirituel , qui exprime quelque chofe d'egrMdt » 
lans oifen&r perfbnne » (ans Ueflèr i'bonnéteté» 

On voit clairement par cette définition , que par' 
cette raillerie, qui doit faiie ragrémeot de la con» 
verfation , nous n'entendons pas celle « dont la plu- 
part du monde fe fert pour exprimer lî dériûon fufah - 
tile & ingenieuTe de quelque vicç , on de quelque 
dé&uc, en quelque fujet qu'ils fe rencontrent, foit 
en s'en moquant ouvertement , foit en les contrefai- 
fiint par geftes. Ceft le fait de certainB effirontés» 
qui font un métier de faire rici les gens i quelque 
1^ que oe ibit , fims mir aucun égard ni au tem^ 
sii «u lieu , ni aux perfonnes, U n'y a pas beau- 
coup de différence entre railler de cette manière & 
/dire des injures ; & cette efpece de raillerie efl tout- 
à iàit indigne des perfonnes bien élevées» d'autant 
qu'elle bleffe l'honnêteté, & choque^le prochain. Celle 
dont il s'agit ici eft une raillerie toute innocente, qui 
peut entrer dans la con verfation des honnêtes gens ; 
tnais ce n'eft pas le fiit d'un chacun ; car non feule- 
snent il font avoir du feu pour imaginer keureufe» 
ment ce que l'on appelle ies bons mon ; nais il faut 
avoir Fefpritjuile & net, pour leur donner un tour 
jufte. Encore avec tout cela ya-t-ii bien des mefu* 
res à garder; car il y a des gens, qui ont l'efptit 
tellement de travers, qu*iis dodnent toujours un 
6ns oblique à ce quf Ton peul dire de plus droit. 

Ce 
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Ce fiMH gcnt aflofément trés-inoonmiodes ; naii 
comme le mondé en eft prefqoe rempli , & qu'a 
fiint duN le monde , il vent mieux t'accom^ 
moder à cette fUbleflb , que limiter tlnconfiden* 
tion de ceux» qui aiment mieux perdre un ami 
qn*«i bon mot , quoique le fens commun iênl noua 
apprenne aflez , que tona ka bona mota enfbmble ne 
ment pas nn amL Void donc lea règles qu'il &nt 
fe propofcr, pour n'oBeniêr peifimne», 

Abftenez.voQs en général de toute raillerie per- 
fonnelle, (oit qu'elle attaque des perfonnes encore 
vivantes , ou des perfonnes mortes (i récemment , 
qu'elles vivent encore dans ceux qui les lepre- 
fentent, 

Ceft une chofc que l'on ne fait gucres impuné* 
ment ; & il en arrive fouvent de très. grands in- 
conveniens , auxquels on fouhaiteroit de ne pas avoir 
donné lieu» 

• • 

Dans la peribnne» diflinguez toujours Içf déÇtota 
Yolontairea de ceux' qm iont involontairea» 

Ceft une préfomption, qui marque un grand dé- 
faut de bon fens, que de fe glorifier de ce que 
Ton eft bienfait , puisqu'on n'y a rien contribué , & 
c'eft une très*méchante raillerie , que de fe moquer 
d'une perfonne , par exemple , à caufe qu'elle fera 
borgne , boiteufe , fourde ou boilîie % ou qu'elle au* 
ra quelque défaut naturel. 

ae^Di. 



Diftinguet tnlB dantltpeiflMine l'extérieur d'ttee 

rinteïieur, & ftire de celui-ci l'objet de ûmlkne, 
c'eft choquer fenfibtaden» le fttochain. 

i 

Un homme, pw exemple, né fo flçhe» pw 
> «u'on .life de Un, qu'il «'a mV^it mine; ma» 
n fâcheroit bien fort, .fi on difoit. -qtfi] n'. pomt 
d'efprit. Une femme ne fera pae mortifiée, fi on 
rfit Qu'elle eft pafiaWement bienfcite ; «a» «D roq- • 
ttageioit , û on dilbit, qu'eUo eft ««waguM. 

• 

Dans «»*«• . «KftinP» « .^J' . 

- «érité îéeBement d'avec ce que imagina non ou 

- " ""bS hommea a fubftitoé à la place du 
mérUe , fik «ndu le plni fenfible , comme ce que 
Pon appelle jk»W dbamatr devant le monde. 

' 'm #- 

Un homme, P« eieiBplc,. 
tant fi on dit, qu'il n'a point de vertu , que 
' Ton difoit, qu'il' ni^potat aT «m ; June fe|r^ 
„e ne s'olfcnfera pas tant , V^J^^^J^l^Z 
?a point de pieté, que oii drfbik, qneUe eft b. 

betcine. 

t Dans la perfimne, diftingueiaufli les ««îo»»; 
celles qui partent de ptindpea délicatt,- «wcbent 
bien plus fenfibtement qne kl wttcii 
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Vous aurez , par exemple , devant vous un homme 
d*épée , qui aura lâché le pied dans une occafion ; û 
vous le raillez fur fa fuite, cela l'offenfera bien plus 
que fi vous le raillez fur ce qu'il aura fait un mauvais 
compliment. De même , fi vous raillez une Dame 
fur fon ajuftement , difant qu'elle s'eft ajuftée & far- 
dée pour un mauvais deffein, cela l'offenfera bien 
plus , que fi vous dites , qu'elle s'eft ajuftée & ferdée 
pour quêter dans une Eglife La raifon de tout cela 
cft , que le monde eft ainfi fait , parcequ'il fait fervir 
fes avions de règle à la vertu , au lieu que la vertu 
devroit être la règle de fes actions ; & parce qu'il fc 
figure , qu'il y a du mépris où il n'y en a pas , & qu'il 
fe fait un mérite de ce qui ne feft qu'en imagination. 
C'eft l'aveuglement de la nature corrompue ; & puis, 
qu'on eft obligé de vivre au milieu de toutes ces foi« 
blefles que l'on ne peut pas corriger, il faut y con- 
former fa conduite, & éviter d'olfenfer perfonne, dans 
Jes chofes; où l'on a établi ce prétendu mépris : Et c'eft 
fe conformer à la règle capitale , que nous avons mar- 
quée, qui cft de conliderer nos égaux comme nous- 
mêmes» Car, fi félon le monde, il n'y arien défi 
fenfible que le mépris , 8c encore le mépris qui vient 
de perfonnes , qui n'ont aucune autorité fur nous ; 
il eft certain , que comme nous ne ferions pas bien- 
aifes, que l'on nous méprifât nous mêmes , nous fe- 
rions non feulement malhonnêtes, mais inji.ftes de 
méprifer les autres. On voit donc combien la raillerie 
doit être touchée délicatement , pour être dans les re- 
:gles de l'honnêteté, & combien peu de matière il re* 
lie pour railler , fi l'on veut éviter les pas dangereux , 
que nous avons marqués. En effet , il ne refte d'au- 
âre étoffe pour railler, que les chofes , c'eft à dire, ce 
qui eft hors de l'homme , ou qui ne vient point de 
l'homme : & il y a même encore en cela un tempéra- 
ment à garder, qui nous oblige à doAoec encore let 
i^lu fuivaiuei. . ' ^ ^ 
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' En premier Hett^ ne raillez jamais des chofcs, pour 
lesquelles nous devons naturellement avoir du refpêt, 
comme pour celles de la Religion , quelque délicate 
que foit la raillerie ; car c'efl la marque d'un libertiOy 
& d'un homme qui n'a point de religion. 

J&f fécond Heu , n*exerce7 jamais votre raillerie fur 
les chofes, pour lesquelles on doit avoir naturellement 
de la pudeur, quelque couverte que foit la raillerie ; 
car cela eft entièrement contre f honnêteté» 

En troijîème Heu , gardez vous bien de railler fur le» 
disgrâces & les infortunes de qui que ce foit ; car une 
ame bien née ne doit jamais infulter au malheur d'au* 
trui ; C'eft une lâcheté, félon le monde, & un péché 
contre la charité , félon Dieu. Il n'y a rien de fi im- 
pertinent & en même tems de moins chrétien. C'eft 
pourquoi il faut très.foigneufement s*abftenir de tou* 
tes fortes de railleries qui bleiTent la Religion , Thon- 
néteté & la charité, & qui par coofeqoent marient 
un grand dérèglement d'efpcit. 

Bn obfervant ces règles , on peut pour le reflet en 
toute liberté , mais fana fortir des règles de la mode- 
ûic , qui doit toujours accompagner tomes nos paro- 
les & toutes nos aàiotts» on peut, dis. je» en tont§ 
confiance donner carrière à fon imaginarion , fi l'on 
a cet admirable & rare talent de rire de bien des cho« 
fes. Car bien loin que l'on s'ofFenfe de voir que l'on s'é* 
saye ^pintueUemcnt ^ des fiijettb oà pdftam n'a au* 



eau intérêt , chacun en eft charmé % parte que oetC» 
gayeté in04çêi{te, étant h ipavque (Pan lid efprit 9t 
d'un boK Ytettirel; elle nst aimer les pèiioBnei qid 
ixceUent « lend leur converfttion trèMgréablt» 



VoAi' tés règles, qberofl doii Atirm pmir rMter à 
propos , & d'une manière qoi n'ofFei;fe perlbnne ; 
mais comme il ne dépend pas de nous de nous gn> 
landr de la ratllsrie des .autres ^ quand ils trouvent 
bon de le divertir i nos dépens , il ne (eitit pas .tant 
de propos de vofTW; /V^^'i quel pmm tm éoiê^mêm 

I 

n 7' i de eettafaiea r encon t res « nà il ftui avoir da 
la complaiftnoe à entendke.ridllerie » î mdi^s de von* 
hk pafler pour UBarre& pour ri^Ucttle* Ce fMk- pat 
fiurmr. vivre ^?id même entendre les intéféts , que d« 
sToflenfer pour des chores,que l'on dit légerementét tas 
intention d'ciÉenfèr perfonne. Si la pliilanterip in* 
nocente, c'en être brutal qie d'y répondre par des paro* 
. ks oCedOmtes. ta plus fârie vengeauce eft une re|i|rti« 
promte ft déttcatè^>! ptinit lé pbiiTatfit ; fetléfale 
ivéc Ms propres aitaes. IVUiii (i la platftnMrie'tft ijèm 
ttée, vous pôuveft ffitridte un^ir ({rieux, quifâflil 
ftntir qu'elle ne vour eft pds à^éâblt» que vàn 
im diuifc de vuua en eCsnftr. 




> * 
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CHAPITRE VIU. 

« 

De ce qu'il obfèrver k 

* « table* . . . 



S'il arrive qu'une perfonne de qualité vou« rctitn* 
ne à rtianger , ne demandez point à laver ^ fi 
on ne vous prefente le baflin , & ne lavez point 
avec elle , faos on comaandemeiK exprèi » car 6*eft 
une incivilité 

• • , •* ' * . "■ 

Ce nVft plus la ôoutume chez les perfonne^ de qaa« 
licé de prefencer à laver, & ceux, qui aoient en avoir^ 
befoin s doivent fortit & fe laver hon <!• l'appaictt» 
Aient« .. . 



• 

Tenet- vous découvert debout, quand on dit la 
^prière avant le repas; priez Dieu vous mêmes avec 
'attention , comme il eft de la bienTéance & du tu 
^igét .que vous 4eve2 à Dieu* 

n y a bien des gens ^ qui pendant qu'on dit It 
prière avant k repas , ne penfent à rien moins qu'à 
prier DieUf qui dévorent déjà des yeux les viandes » 
qui font fur la table 5 & ont pour ainfi dire l^efprit au 
plat : il y en a même, quicroirnient faire une baiîeife 
que de joindre les mains pour marquer leur dévotion ^ 
& qui ne fâchant quelle contenance tenir, les laident 
p^mlre jufqu'aux genoux t let met tens»^ dans leurs po» 
^beày Wles tiennent le fein. Ce font tout au* 

tant 
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tant de mauvaiCei habiiudes » qu'un jeune homme doi| 
foigneufemcnt cviccri t^il fit Vittt pat Ucfléf la Uaib 
féaa«e» 

„ : ^ 

ta prière étant dite, attendez que Ton vous plac^ 
oufi on vous en iaiiTe le choix, placez- vous au bas 
bout félon le précepte de r£vangile ; en vous plaçuilb 
ayez la faite nue» 

La plûpart de ceux, qui ont traité de la civilité» 
difent: quil ne iàut point quitter fon épée à la 
table des Grands* parcequ'il eft de la biefittanoa 
de la garder. Sur • tout en de certains temr» g& 
Tétas s dont on fait profeiTion , le demande abfo* 
lument , ou quil ne lotc de Tétiquette dans de cea» 
6io«i oérémofiies de la gardes oo.de la quiti^^ 
». 

. • • • 

Etant «09 à table« tenez irooa le corps diok finr 
tMtre fiég^ r ^ vous appuyer» ni vous étendre d^uné 
manléfe Ikhe ft négligente^ ne nettes jinuris leg 
bcast ni les mains dcfliiSf Se ne pouffez point dm 
ooode ceux qui font proches; né irons grateu point | 
ne remoea pas les pieds; ft ne tournes pea Ui tim 
àm fiotâ Sl «auiM fima ttroffl|lf4 

/ * 

Il n'y a rien de plus désagréable & de plus dégoo* 
tant , que de toufler , de cracher & de fe moucher 
à table. Si vous oe pouvez vous en abftenir , vous 
devez mettre la ferviette devant le vifage, fur^ 
SottSf %ttand fous vous mouchez i & âôie le UMins 

. P a de 
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de bmit, que Tom ponrtez, durant le tqfm , ft en 
fiitattt de tabk. 

Ne dépliez point h fervktte , St ne mettez point 
h main aoz plats ayant que celui qui eft le plus ton* 
fiderablê ait commencé , car c'eft une &ute nouble. 
centre la civilité. 



'.« 



Il peut arriver que ron vous ordoilne de fervir lea' 
antres 9 & alors il vous eft.bien permis de mettre le 
ffretnîéé^la main au plarptnit les iiervir » après quoi 
vous poovel voua fcrvir vuus-méme; 



'Ne éCmdfgnéz par tbcinrgeSe, que vouMvezfaim, 
à ne regardez pta les viandes avec une vl^eoe d^vl* 
dite , comme fi vous deviez tout dévorer* 

Ceft la marque d*un homme gourmand & mal-appria 
détourner cnrieofemene les yeu» de cèté 4t d'autre , 
ôu dé les tenir arrêtés fur les peiTonneSy ou fur let 
viandes qui font devant 'elles. * . . . ^ . 

1,1 . r ...... . 

Si on vous ordonne ^'fervir « prélëntez teujourt 
les meilleurs morcieaux aux autres , & gardez le moin* 
dre, obfervant de ne rlen^ toucher que de Hi lbur« 
chette: mais pe vous ingérez pas découper les vlan« 
dGi^ ft de les fetvîr aux autres, fi vous n'àv^ point 
^autorité dans la maifon , ou fi le Maître ne vous 
en .prie^ ou fi ce a'efi entré perfonaes fort Swu> 

"^^T ^ I , ^ .... , 

9 r » **••.' 
e » 
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" Si vous fervez , Se que quelque perfonne qualifiée 
vous demande de quelque chofe qui foit devant vou$ 
Il faut que vous fachiei couper les viandes propre- 
ment & avec méthode , & en connoitre les mqjileurs 
morceaux , afin de les pouvoir fervir avec bienféan- 
ce. Mais il eft bon d'obferver , que c'eft une inci- 
vilité de s'ingérer de couper & de fervir à la table 
d'une perfonne fupericure , quelque habile que Ton 
foit, fi elle ne le commande j & fi on ne le fait pa$> 
on fait bien de s'enexcufer, & de s'en remettre k 
un autre , puisqu'il n'y a point de honte à ne pas 
favoir couper. Car c'eft au Maître ou à la Maitrefle 
de la maifon de couper & de fervir, ou à ceux de 
la table, qu'ils prient, ou auxquels ils commandent 
de le faire , qui après avoir coupé font pafler le plat 
devant le Maitre ou la IV^alUeiTe, a&n qu'ils le dl^ 
ftribuçût à leur yolqntét 

' • ' , * . 

' » • I «y* - 

« • - * 

Si traitez, ne prefl!» petfofinè de imnger 
|t de bolre^ que ehrilement & de loin à loin , A: 
n'ayez pas toujouit Toril for lee oonWéa^ de peut 
qu'ils ne croient qo'on les oUênre; car là table eft 
m Heu, o& Il ftist donner une entlm liberté: ant» 
SDez*les plutôt par le bon TÎfage , & par uœ certanie 
gayeté, qui les perfoade que c^eft de bon com que 
toios 1er trakei. 

« 

' ' Qpî qoe ce foit qui dUlribue les viandes . coupées» 
ne tendez pas précipitamnent Tocre afliette pour être 
fervi des jpremieiài mais attendez que celui qui Sut 
TOUS en piefentc k votre tour. 

^ • • • 

F ,} S 
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Si celui qui fcrt pafToit quelqu'un qui fïit plus qua« 
Jifié que V0U8 , vous devez vouç exçufer de prendre 
ce qu'il voua prefente, ou enfin le prendre, çHl 1« 
feut , nnajs le prefenter incontinent vous même aux 
perfdhncs que vous voulez honorer » à moins que c« 
ne fftt le Maître ou la Maitrefle dç la maifon , qui 
vous prefentât elle-même la viande . auquel cas il 
faut garder çe qu'ils vous donnent Au refte , voua 
devez accepter tout çe que Ton vous donne , & Ic 
prendre avec refpêt , quand tfcft ttQ6 pçc&OQQ 

fièvre <]ui tqui Toifret 

H. 

Ne demandez jamais vous^^m^me de quelque chofe 
flui eftfur )a table , partiçuHéfement , (i c'eft quelque 
piandife ; car cela çft inçivil. C'eft en effet le pro- 
pre d*un homme friand & fort fujet i fa bouçhe , de 
témoigner une inclination particulière pour les mets 
délicats î foit par a<flion, çhoififTan^ çurieufement 
les meilleurs , ou étendant la main aux plats qui fonl 
éloignés ; foit par paroles , $*entretenant fur çe fujel 
fans neceffité , ou fç montrant dil&gilG à ÇQttWntÇT 911 

bit du boi^e & du m^n^er* 

Ceft auffi une foibleflTe très maUféante , de dire 
fes appétits 6i fes dégoûts paniçuUers , comme , par 
exemple, de dire tout haut; Je ne mange point di 
çeci , je i%f Jauroif fentir ç^la , )e ne mange jamais de 
fôti . ^e ne tmnge jamais df lapin , je ne faurois rien 
piangcry où il y fjttre du poivre^ de la mufiade ^ de 
^oignon , de la eaneUe , cela me fait fou 'ever le cœur gf^. 
Comme çe ne font que des averdons imaginaires , que 
Von pou voit corriger facilement dans fa jeunefTe , & 
que l'on peut encore vaincre tous les jours , fi on 
veut fouffrir un peu la faim , ^ n*aimer pas tant fa 

peifonne ix, fes appétits» ii xie laut jamais ^ue de teU 

les 



tel repugnanoct foient oonnoet* Ainfi il faut prcndrt 
çivilenieiil; unit çe que vous prefeote ; fi lé 

dégOHt en eft naturellement invincible, comme U 

l!^ rtwmtre en offet» il ftiit fana Mre ftmbHne 
Al lien; WSbr le moraeav for l'MseMt ft. mangée 

d^ntre chofe ; & quand on n'y prend pas garde , fe 

fiâre ÔKSlefm ce que l'on a aveifion de manger^ < ^ 

- . • • . 

Si chacun prend au plat, gardez- vous bien d'y 
mettre |a main , que les plus qualifiées ne l'y ayent 
Uiife les premiers , ni de prendre ailleurs qu'à Tcn» 
droit du plat qui eft vis à vis de vous : moins encorei- 
deveis-vous prendre les meilleurs morceaux, quan^ 
même vous feriez le dernier à prendre , ni étendre 
le bras par defTus le plat que vous avez devant voua y 
pour atteindre i quelque^ autre. 

' Il faut prendre en une fois ce que l'on a à prendre, 
o'eft une incivilité de mettre deux fois la main au plat^ 

4c plus encore de mettre pour pre.n.(^e mproeaii 
i morceftm- • - • . \ • ^> 

' ■ '. '. ' . ■ ..f 

Efluyez toujours votre c^illiérc, quand après vou| 
en être fervi vous voulez prendre quelque chofe dam 
un autre plat, y ayant des gens fi délicats, qu'ils ne 
voudroient pas manger de potage, où vous l'auriez mi^ 
je» après lavoir portée à la bouche» ! 

Quand on eft à table de gens propres, il ne fuffit 
paa d'etTuyer fa cuilUére ; il ne &u| plui s'en feçTÎc» 
miia en dc;|omder vnq autre. 



«6» f n) 4^ 

• • 2 • / .. • 

il foiiliimeiitf ttaiipoféwnt, 4» ptor^ 
(011^; ne mettez pas on morceau à la bouche avant 
que d'avoir avalé Vautre y & a'en ptenc^ poial dç A 



If* 

^ Ne panches |N9 k corps fur lté vlandcf , nak baM^ 

ymis feulement tant Toit peu, fori^lMs viiv» portei 
ies'cKdfès liquides à Ib bouche, & vou^./èlevez aufll* 

Jo7{^nez tes tevres en mandant pem ne pas tapia 
f^r comme les bétes , & ne faites point de bruk e« 
ir6Us fer van t ; car c'eft un cHquetis d'armes , ^uî dé* 
couvre comme par un fignal votre gounnandife à 
ceux , qui f^m csla n*y prendroient peut être pas gar* 
de. Ne f lites point non plu* de bruit en mâchant 
les viandes , & ne caffez poiol les os ^ ni les noyaux» 
avec les denii^ ^ . 

.|ïe. flHiifsez, pas tiit polfage ao ptat^ nali iiiêtte««ill ^ji 
vrôprementTur ?otrealî\atte; i*it. iefl^.jtrop chaud , - 
sbuTenez-vout qa*^ eft indécent da fooffier à cImp 
fW>.ciiiHérée» & atfeandea qoH (bit 



' ^le fi par màlheor voob tous brûlez , lbnffrea»la 
patie mment fi tous pôaveti fans lé fin^ë paroitre | 
Wi 6 foua aa poiivaa paa la foppoitart prenaa 



Di 
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promptcment votre aiïiétte d*unc main , & )a portant 
contre la bouche, couvrez vous de l'autre miin & 
remettes fur l'aiÇette ce que vous avez dans la boo» 
che. que vous donncrei d'abord par derrière à un 
laquai : car la civilité veut bien que Ton ait de la 
potiteffe, mais elle ne piçtçod quç Vqq (qû bo* 



Ne mordez pas dans votre pain, mais coupe^^mi 
ce que vous voulez porter. à la bouche, & garder* 
?0D8 biea de retenir le couteau à la . main* 

• • • * 

La bienféance demande auffl qju'on porte 4t viaiu 
de à la bouche dUioe feule main, & pour PordU 
narre de la droite, avec la fourchette ; , mais ce fe» 

f oit chpfe iadéoeote iiiQifiie..dfr fiortec. aoA k 

«cotiteiMB» ' , • , »^ •»••»,:/. 

• • « . • j, . ^ v " 

iie'iliaB9\pofDt lef M> police» tirerla ôloélle « 
ne les perlez point à la bonche pour en ronper la 
chair , nais ooopez-en la viande fur votre afliette , 
ft portez • la eoiTulte è M bouche -avec la fniv- 



Je dis avec la fourchette ; car H' d^'trêsWndécent 
de toucher à quelque chofe de gras , à quelque faù* 
ce , à quelque fyrop &c, avec les doigts ; outre que 
cela vous oblige à deux ou trois autres indécences; 
Tune d'efluyer fréquclhmcnt vos mains à votre fer- 
viette , & de la falir comme un torchon de cuifine ; 
Tautre de les cfTuyer à votre pain, ce qui eft en- 
core très mal propre , & la troifiéme de vous lé- 
cher les doifiti't ce oui eft le comble de Timpro- 
l^rete» 



• I* 



Gafoe^vont Heu ide tremper vqfre pain ou votre 

viande dans le pUC , ou de tremper vos morceaux 
dans la faliére à mefpre Que vous les mangez ; mais 
prenez du fel avec U pointe du couteau , & de la 
fauce avec une cuilHcre. Ne mêlez point pîufieBrt 
meta enfcmble , & ne ptçi^Mz pai ausHMitrca c« 

^qe ^09$ avn * 

> • • 

tu 

Tene2 pour règle générale % <)oe tout ce q|i( ^ft 
léité une fois fur l'afTiett'e aé doit |k^- éerr fimW an 
plat ; qu'il n*y a rien de plps mal appris , /que 
Ucher Tes doigts , fon çoetebiit la coilliére bu fii 
fourchette^ Ai rien de j^ltis vilain, que dé nettoyer 

elToyer avec les doigts fon afliette & le ibtid de 
quelque plat ; qu'enfin quand on a fes doigts gras, 
OU' Coir couteau » ou fir fburchette , il but les et 
Iblter: è A .f<^vi^ 1 4t îaww % ia neppe^t nià'Jbn 
i^paiiv ' ' ■ . • • 

i»*».'" ' • • • • • 

Hetten (br leVvddel^Oiettelesoii leiaciteide 

poifl0n.& |çs ^cfj^M. de .fruits^ çoimne Ict 
noyaux, qu'il lô^yâni; te^oir' de'li^ boa* 
çhe avcQ la malm - * 

* ' 1.5 

' S*il arrive par quelque accident extraordinaire, que 
, vaus ayez, quelque chofe dans la bouche, que vous 
.foyez obligé de rejetter, il fcroit fort incivil de le 
laiAer tomber du haut en bas fur fon afiieuei 

L ' ' fout 



wm 



fànt donc W prendrcdmii h inrio « le remettra doq- 
çemQol fliir fon «Qiette , h donner auflitât pour 1| 
«mportcf , obCcrvent de ne jamais rien jetur » 
terre 9 i moins que çç ne (bit Quelque ç^fe de li> 
qnidei m9f9 «ft»«« nfem mMe fin 

tliaieitit * 

« 

Ne yçrfez jamais le bouillon , la fauce ou le fu 
rop des plats ou dçs aiTiçttes dans la cuilliére pour 
en tirer jufqu'à la dernière goûte i car cela eil fort 
contraire à la bienféance, niais de les efTuyer avec 
du pain eft la marque d'une grande avidicé à man* 

ger : il (iaut donc ordinairement, y laiiTer ^uel^ue 
cbofe de refte, 

. /• 

. »ft 

Ne mettez point du beurre fur votre pain entier, 
ni fur la moitié, mais fur dés morceaux médioçres: 
N'appuyez point votre pain fur l'ailiette ou fur U 
pappe pour le couper , car cela eil de mauvaife grâ- 
ce ; & ne mangez pas la croûte féparcment , d'avec 
la mie , car ceU n'eft p^s convenable a un bcmme 
bien élevét 

Pendant le repas , ne critiquez pas fur les viandea^ 
ni fur les fauces , ^ ne parlez pas fans ce(Te de man* 
{;eailles, car c'efl la marque éviJ^(f d'Mn^ ameièn* 
. luelle , fi d*|ine éducation bal&t 

Tandis que vous êtes à table, ne faites pas la pe. 
titc bouche, mais mangez honnêtement & félon vo- 
tre befoin} & poui ne pas pa^oiue iobtiabiet cef- 



tsilt premier de manger, à moini que la perfonn^ 
fiualifiée , qui pat bonh^eté né doit point firire de& 
fovir, qoe chacun n*ait. achevé de manger , ne Yooa 
^nvie de continuer; efioore ne fàotil jamais preu» 
4fÇ'plm 4VdiineQài» qu'on ne peut çn fupporter*. 



" Comine il ne faut point man^ à la dérobée , au& 
il ne feut-il point boire en cachette ; mais il faut en 
biivan( obfcrvci foi^ufemeaç les régules , qui fuiveotk 



» » 



Ne demandez point à boire le premier, & avant; 
que les perfonnes les plus qualifiées ayent bû, car 
c'eil une grande incivilité. Ne dcmaudez pas non 
plus à boire tout haut » car c'eil manquer au refp^,^ 

ii fskui en demander toD^ bas » ou btenÊ^re fi^ne^ 



• # 
• • • 



(^and on tous prefente à boire , recevez le toiit 
jours du c6té du moins digne, fi ?oas tel entc4 
deax petlonace inéfalet ea dignité 



Ne b6vei jamais à la fanté d^une perlbnne de coii« 
don en vons adi el&nt à elle- même & te c'eft étt« 
fbft groflSeiv 

Qpe fi quelqu'un commence fa fanté p;|r gahnterio 
il efl du devoir de la boire $ mais il faut que cela fe 
friTe (ans appeller la perfonne (^alifiée à témoin » ÇO 

qid 6 peut fiOre de là focte; U^n/fi^^ par- 

laol 
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lant à celui à qui on la porte , à la Jlmcé de A/oju 
jeigneur^ & non pas, Monfeigneur^ i^làvotnjmr 
^9 & ^ forte à Motifimr^ 

" . . . . 

Avant que de boîre & après avoir bû , il hxxt ton. 
jours s'elTuyer la bouche , & il ne faut pas trop laif^ 
fer remplir Ton verre | de peut d'en répandre en It 
pçrumt à ia jbouchi, 

- . . î?* 

ifesc^tei point le vint ft ne bAvcx point totrt 
ferre i deux ou^troit reprifei^ car cela tient trop 
din fiunilier ; . malt bû vez le d'one haleine ft pofémeni» 
t^ardantdcidans) pendant qne yocM b^vez^ft obfervant 
de ne pas boire, quand ?oui avez la iK^ôçhe pleine» 

le dis poi&nent» de .penr de s'engoner, ce qvl 
feroit on accident fort mal-fibnt $l fort importun à 
là tMt d^onéperfonne de condition » ' outm %ne*de 
bdre tout «f fin coup « comme fi on cntonnQic ^ c^eft 
tme aâion de goiùfirc , . laquelle n'eft pas de Phon* 
aétetéi II fiiot eoffi priendre garde en bùvant de 
m pas fUre do bruit avec le gofier pour marques 
tontes les gorgées «que Ton aVale, enforce qu'un aq* 
tre les* pomoit compter^ . Il eft plus civil. de^.boino 
tout ce qu'il y a dans Ton ven^, que d'en laifl^^ 
particulièrement quand l'ùfiige ne vous permet pat 
^ le ftfder devant vont» 

Ne vont firîtes jamab donner i boire par devant la 
perfonne honorée, mail prenez le verre d'unaùtrt 
o6té| ftife tbyez pal fi înclvii que de preCenter on 

^ vetré 
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Verre de via à une perfotme i ù vont en avea déjà 
goûté* 

Si une perfim'ne de quiUté tma fMsrte k finté de 
uelqu'oAt ou fi elle boh à la votref tenet^iroiie 
écodvert, vous inclitiatit tm peu fur b taUe joa» 
qli'i ce qu^elte aie bè ; mai& gardea • iroui bien de 
fiii fidre mCoû^ 6 eDe ne Pordonne prédrémeat» 

Ced ne doit t^entendfe ftie dêt perTonnèt de la 
pins hante qnallté ; car ponr œUei qui ne (ont naa 
fi éminentes « & entre leiqoellei à llnférieur il y 
apee on point de difference, It ne fiiot pai violet 
la natinie de la table > qui ^ de ne fe point de* 
couvrir^ Pvfage f ayant tellement établi , que Tcm 
IMfleroit pour un noaveau venn dana le monde d*ca 
iter autreaMnc 

Dans lei lieiti oà Ton a coAtome de a^entretenir 
durant le repas , évitez foigneufement de parler jik 
mail ayant la bouche pleine, & faites une particv» 
Bére attention à parler peu , & Fort difcrétement ^ 
mais fur^toot prenez gairde de faire paroit)w ancmi 
Monvement de colère contre peribone, même coito 
tre vos domcftiquea » en preunoe dca ùimfnèK 

Si la perfonne de qualité , qui vous a retenu à 
manger , vous adrefle la parole « il fi ut vous dé« 
couvrir pour lui répondre ; vous obferverez la mé* 
me civilité toutes les fois qu'elle vous parlera , jus- 
qu'à ce qu'elle vous Tait défendu , après quoi vous 
pourrez demeurer couvert} de peut dc la jottiguer 
nai uoo de cérémonie. . ^> 



S11 arrîvoît, que vous dufTie? répondre à la peN 
ibnne qualifiée , & que dan^ ce moment elle potiât 
. le verre à la bouche ^ vous devez vous taire, & 
{cndie qti*elie ait bû> pour coûtinuet vottt dlfcouta» 

îl eft Indvîl de fe oettoyct les dents devatit le 
monde , & encore plus de fe les nettoyer durant & 
après le repas avec un couteau ou avec une four- 
chette ; car c*eft une dioté touc à fait maLhmi^Atg 
& dégoûtante. 

Il eft aufTi de Pincîvilîté de fe rtiiM la bo&clii 
après le repas devant des perfonnes,que nom devons 
jefpeâcr* Il n*y a que des gens greffiers & trèt 
impolis , qui puiflent s'oublier jusqu'à fe rincer ùl 
bouche k table; & i rejettef enfuite Teau fbr Jeut 
affiette: Ce feroit une impertinence de faire quel, 
que chofe de femblable. devant des perfonnes à qui 
on doit du refpét > & il eft même mal.honnête d'en 
ufcr ainfi entre égaux : quand on fe veut donc la» 
ver la bouche, il faut aller au buffet, & faire en 
forte de n'être pas remarqué pat letj^erfonnes ott'oA 
fiût pro&lIioA d'honorer* 

Si la paûaum qualifiée & tenole encore à table à 
«fin du rep^, ftqoe vous fuffiei le feul, avec 
qoi elle fit converfatloc , particqllérement fi vous 
«•êtes ni dépendant (Tellè, ni ton doneftique , vous 
êtes obligé de demeuier è table ^nr loi tçnir corn, 
pagaie jusqu'à ee qu'elle fit bnk 



Pour 



I 
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^ Pour condnilioQ do n;pas , . il .fiiiit fe iesir àicMh ' 
▼êrt en fe levant de table, dire grmsV quand 
la perfonne qualifiée les dit , & puis lui iaire wit 
profonde révérence pont b remeroier* 

Il faut, rewirquef k cette oocalioUt que quiuid 
même piufieucs aurrei peifonnet fe £eroîenî|t trouvé^ 
à ce repas.. «toijTeroient au deiTus de vous • il oil 
iîindrolt pa6 pour jpç|^^ $)ue votre revertnce fût gé- 
nérale , nudf. il iaudrott l'addreirer uniquement à k 
petfonne « qui vous auroit fidt lIiODiieor de vont 

^ •* .•• • il 

bblçrvcz auffl. que, quand il eft queftion cî^devaiit 
de mettre ^ d*ôter le chapeau i tabje» il do;t être 
entendu de oês pays , ' où cette coutume eft tn ofage^ 
te 0A.Q0 Cb lert pas par^tôot de cette célteomib 
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CHAPITRE K 
De 6e qu'il f&ut obferver en 

voyage , en carofle , à cheval & à la^ 
chafie à Tégard d'une perfonnd 
de qualité qu'on accom- ; 
; pagne. . , 

SV^pM qii^une perfotine,& laquelle vous devez du 
refpéc, vous mené en voyage, il eft de la 
bienféance en généra! de vous accommoder à 
tout, de trouver tout bon , de ne vous plaindre ja- 
mais de rien, de ne faire jamais attendre aprèi 
vous, d'être toujours alerte» vigoureux « offideuS 
i tout, 

Oafdi^toi» bien éii cei lottes Coçotl^., 
nitetoeut, qui n*ont jamais de bom cheTniix , ja^ 
fliala êe bonnet cbambret, jamabdebont lita; 44 
cpmmettent les domeftiqnet lei uns avec lea autres i 
émém me le Mahre; qui ne (ont jamais pl^éts; 

Si ne trouvent rien de bien, ni de bon» 
it fiNshél de tout , ^toiijbutsdèniaiivairehimieuei 
Ce n'éft certainement pas là le moyen' |tê ft 
ndwtdtm dans d'anties ocoifiâna» 

lorsqu'on njante en caraflb I laitfez tnnjoiva ni&' 
ftUtt la perfimne la plut qualifiée U premîéie , . jfc 

monien Je dènêec nèmt It mdliMte pUçet^^c. . 
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Le fond & la droite du fond ell la première pla« 
ce. La gauche du fond cft la féconde. Le devant, 
▼it-i-vis de la perfonne qualifiée , eft la troifiéme , & 
la joignante efl la quatrième. Les portières , s'il y 
en a, font les dernières, & les places des poitiéieif. 
du c6té du fond « £%nt les priocifales* 

1)ans k casolTe tournez-Toai toojomt ûu coté dt 
la perfonne qualifiée '» )ne vous ooomz que lo, 
dernier» ft mémo apfès wi commandement expriiu 
En ibrtant de carolTe» il ell de la civilité d'en foiw 
tir lo premier» afin de dflnner la mainà la perfon» 
M 9oaJifiée, quand elle lint » Toit honme on femftc^ 

^ ' Si on doit monter à cheval , vous laiflerez aufli 
Mnter la peifojine do qoalité la première , & Itd 
«AÉterez mémé à monter, ou tiendrez Fètrieri En 
marchant , il faut , de mémo qu'à pied , que vont 
loi donniez la droite , & %ut vous vous teniez mê- 
me- un pèb for le derrière» vous réglant fur le traia 
qu'elle Ta': mais fi alors vous étiez an deiTus du vent » 
db que voos jettafliez de la pouffiérc for elky. voua 
deycz changer de pb|G^ 

• ^ 

JU&ut obferverid, qoë s'il fe prefente une rivière» 
iftk gué ôu un bourbier à palfer^ il eft de Tordre ft. 
do' & railbn de paiTer le premier ; & s'il (e rencooii. 
troît qne voos fulfiez derrière , éc que vous duffieZ 
paiTer après la perfonne qualifiée, il faut vous éloi* 
gner d'elle, en forte que votre cheval ne lui jette al 
cap , ni boue. Si elk galoppe , il faut prendre gar> 
dé de ne pas aller plus vite qu'elle , & ne point 
£ûre parade do TOtr^ dK^vt!»^ à mo|^ ^elio ne le 
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S vom êtes i la diaflb aveç petfoflnt ^de ^liii 
Itté , gztàei'YùiûÊ bien de coojper cette fSerlq^ne % 9t 
4e votn Isdfler emporter pal trop d'ardeur ^ mfiis la^ 
fcz4a ariif ef la première à la prife à la mort d% 
h béte : afll ftut mettre i^épée à la bain pouC 
loi donner le dernier coup , biifieSt €lk f hoaiieiir 1 W 
j^rfonae quaUiée» 

• » 

. anifdt qu^à tsatift diriMiiVaii légameiit nm 
.dkiffies coucher dana^ la diambre de la perfiftine podè 
4|oi- vous devez avoir do retpét« la civUtté vettC 4M 
la Uffiee déthabfller & coocller la première! 
onfuite de quoi voos vous déshabiNerei è Féôarc ft 
oontm b lit,oà voua deves 'ttouolier,i totls-ooai 
«hères fana brolt, danemaat ttatiqoâle A palfiUè 
dorant la noie» . - • f • 

Remarquez ici , que comme vooa tooa 4te8 con» 
ché le dernier , la civilité veut, que vous voos levlet 
le premier» afin que la perfonne qualifiée vous trour 
ire .le matin tout habillé i la bienféance ne fouffirana 
pt»^ qo'une perfonne que vous devez refpefîter voua 
Toye en de.vhabîllé ^ ni aucune de vos bardes tmU 
ner qa & là , non plus ^ue votio Ut fiiia décmivcii 
•M la chambre en défbrdic^ 



Ne commettez pas incivilité de vûu& regarder an 
miroir , & de vous peigner en prefence d'une per- 
fonne que vous confiderez; gardez, vous bien auHi 
4cr voos fetvir dus peigocs» ou d'aucuoe dei bardes» 



qui font à eUc : car cela ne convient en aucunt 
oianijBic. 

De là il e'ft aifé de conclure , qu*il n'eft pas de 
l'honnêteté en arrivant dans une hôtellerie de fe fai- 
fit à grand* hâte de la première chambre, du pre« 
iiiier lit &c. & qu*il faut en laiHec le choix à la 
(eribnne qualité» 

8. 

« 

n ne XeroAt pas honnête à une perfonne qualifiée % 

il dans un mauvais logemetkt, & où Ton feroit à 
'ei^roit X clic prenoit tout pour elle , fans fe mettre 

fl^ne , fi les autres ont la moindre commodité i 
comme dans ces fortes de cas les perfonnes qua. 
lifiées ont de julles égards pour ceux, qui ont i'hon- 
neur de les accompagner , iJ eft auHi bien jufi^di ' 
leiit donner en tour k iiréferenoe» 





ŒAPITRE X., .;: : i 
De ce qu'il faut obièrver saxt 

Spectacles publics, au Bai, dans lé 
Jeu» & à l'égard du Cbant &des 
loilrumens 4§ Mufique. 

COtnme il arrive finirait, qat l'en oft obBgit 
d'accompagner des perfonnes de qualité aux 
rpedacles publicf » !& b Comédie, à TOpera» 
ao Bai , & autres ce^monies , çoiiime aufTi de faire 
•rett eiler quelques plrti^ au jeu , oo de fea di? ertic 
ca chantant , ou en jouant des inftrumens , il np 
fera pas hors d'œum de 8lar(juer ici les règles , qui 
la bienféanoa ytnt que fott obCenre ea cas dUbresk 
iea €€oaiMMia« - ** ^-^^ 

Comme il e(l de la cifilité de céder toujours aux 
perfonnes qualifiées la place d'honneur, vous devez 
toujours obfcrvçr, qu*à la Comédie ou à TOpera, fi 
les loges font tout proches & joignant Je théâtre | 
les moindres places font les premières , & les meily 
Icures font les plus reculées ; & fi les loges font 
éloignéés , les premières places font les {ii^i%|^{ef| 
Â Ici piiia reculées font les moindres. ^ 

> 

Si vous êtes proche d*une pcrfonne qualifiée a 
' fueiqye adUon » ou à^l^jie fpe<fùd^* ])f$apZK g^^rde 



ne pas pécher contre la civilité en vous em. 
portant d'admiration-, & en faifanr des exclamations 
è chaque be! endroit en prefence de cette perfonne* 
là , & avant qu'elle en ait jugé , car c'efl faire mal 
à propos le hel-efprit , & manquer en même temj 
de irefpct. Attende? donc que la perfonne qualifiée 

9àmue & louçt bi4a«ç oeofuro» ^ puU voof 

Si li fierfeund qililHIée vous demande votre fea< 
timeot; «Ion fons mm te dire litrancatt 



8 végot ?oui trosm à mw eflèn^je» 

Kielque hal , . il fiint afant toutes chofes qae voua 
chiez exa<flement les règles de la danfe & de hi 
<G^vilifei,( 91^1 fe prs^tique ffloo \fi liée , oà foa fe reiw 
contre; ear elle n'eft pat la même par«tQut« & 9 
n'y 6ut pas manquer en la moindre choCèt à 

da YOMloir a'espiAr è qupiqiic înconfcmaatii 



SI vous fbvc2 danfer , vous ne deveï pas vous y 
fefufer, quand vous êtes pris pour ce'a , afin de ne 
pas Fairç le (îngulier ; mais fi vous n*avez en cet 
exercice qu'un talent fort médiocre , vous ne devez 
pas vous engager à des dan Tes |^ qua VOUS na ftvei 

poiiH dtt |Qu(| cm fîHtpeii.. ' 



$î vous n*ave^ pai l'oreille >ufte. Il ne faut point 
du tout vous commettre à danfer, quand même voua 

ftuiic^ bien lai f ai » W «aft un r|ia^a<^a rkiicute 

davw 
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de voir un homme hors de cadence , & on ne s'ett 
prend qu'à lui ; parce que s*il n'avoit pû éviter de 
venir au bal , il pouvoit fe difpenfer de danfer , en 
faifant une profonde révérence à la Dame qui Ta* 
voit pris pour danfer, après l'avoir conduite au 
lieu de la fale, & lui avoir auparavant fait enten- 
dre avec bien du refpét » le dé^laifir que Ton a 4^. 
ae favoic pas danfer» 

Cette démarche eft aUblàment néceffldfttf ait 
ané la Osune frit perfiiadée , que c^eft te peo adret 
le, 6t non pat le mépns en w paiaffi, qui caafti» 
lefiHb 

• . . » 

S enfin on veut par aotoiité vous forcer à daiia 
ibr» il se &«t pas le refuTer: il mt bien siieàs 
TDos expoTer à une petite eiinfnfion tovolentaire» 
pour vous rendre complaffiint , qu'sto foupqon, que 
1F0US pourries donner, de k vouloir éviter pat 

vanité. ^ . . ' 

< 

Tèilt pouvez alors prier la Dame de vôulMr Ueii 
far eompaflkm danfer quelque danfe» que vous fa* 
chiez le mieux, & la danfer après fkanàiéitlènt , à 
le moins mal jue vous pourrez^ 



hpièà atoîr daniS, il eft de votre devoir de ràméi 
aer laDnàeà fa placé, 4k d'en prâidre une autretv 
obfervant quand vous êtes repris , de rendre la pa- 
reille à la Dame , qui vous eèolt venue prendre la 
première, fi ^eft Tufage du lieOt o& l'on ta ren* 

00011% A 



s. 



SWiez foignenfêment dant un M de prendre 1| 

J' laoe de ceoic qui c|ânrent; oar il n'eft pat perml 
le |e fkire; Ne donnez point dans la rtdk«le fot^ 

Î'mnce de fnfvre de h tête ceux qui danfent - o^ 
è marquer b oadencoi de ^nelqpe 6^ qu^ 



. Si vous vous trouvez parmi des mafqucs , ne cora» 
mettez pas l'incivilité d'en faire «démafquer quelqu'un, 
i'il ne te veut^ & de porter même la main fur b 
inafque ; car cela pourroit vous attirer quelque mau* 
traife affaire, puisque fouvent fous le mafque il fe 
trouve des perfonnes , à qui non feulement vous de* 
Vriez de la civilité , mais du refpéc ; c'?ft pourquoi 
in tft obligé de faire encore plus d'honnêteté à dei 
flMfqueSi qu'à d'aoues gens. 



^1 mm n'éies pet d'humeur eonmode dent le Jea, 
ibftenez-vons en toot à fait ; car 3 en peut aril? ^ 
wlik incmnrâiiene. . 

Vonloir profcrire de b Société toutes (brtet de 
{eiiXf/ c^eft Teffet d'tme morale outrée ou d'un 
Icropole maUfondé Je ne dirai pas* qu'un jeu in. 

Socent & modéré fois le meilleur moyen de lier 
/entretenir le commerce ; mais à quoi veut on que 
lès perfonnes de qualité « qui n'ont point d'occnpi* 
tiens réglées, paffent leur tems? Ne s'ennuyent^Ut 

Ïas des converfations rerieufes ? Oui , fans doute» 
1 tour finit donc yidyie amnftncitt. H faut que 

• ' kje» 



" ' - ^ ■ ■ ■ ■ I I 

Ip jeu foît modéré pour àmiiret agréablement, ftjl 
6ut aoffi §t modérer en jqâant 11 ne faut pat non 
plus que le jeu tienne lieu d'emploi & qu'il occupe* 
tout le loifir. Ce ne doit étie qp'on wîtA^itt^ 
€mm» mm vcnona de dire. 

S*fl fe rencontre qu'une pcrfonne de qualité voua 
oblige de jouer avec elle, ce qu*il ne faut pas entre- 
prendre qu'après qu'elle vous l'a commandé , ne té- 
fttoignez pas d'empreflement dans le jeu , ni d'envie 
de gagner; car cela marque la petitefle de i'efiidl 
|t de la condition, 

" IX 

Ne Tona négligea paa dans la jeu, ft ne ?ooa' 
hilTez paa perdre par complaiGince, quand ce n<B fe« 
lolt que poor éviter , que la perfonne de qualité ne 
croye , qoe vous ne contribues paa à fim divarUft* 
ment wm affe« de ^mq» 

« < ■ 

a 

$41 ^ent quelque coup hmaUti i ne tous aban- 
doflfnez pas i de grande lia, à de gikndea ciclama* 
tiona, a de grandea jotea , parceque ceta çkc^ne 
quelque fois la perfonne, avec qui on joue , fût 
patoitre TOtre pas d'erprit» ^ 

Sî c'eft, à un jeu d'cxerdce , comme à la paume, 
tu mail, à la boule, au billard, prenez garde de ne 
point faire de poftures du corps ridiçoies & po* 
tefquea. 

' . G S if. S'il 
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S*U arrive quelque différend , ne vous opînîatrez 
j^nt; mais s'il faut foutenir un coup, faites-l/e 
tranquillement, fans élever le ton de la voix j en le 
prouvant évidemment & promptement. 

Prenez garde que rien ne vous engage k jurer , 
car c'eft offenfer Dieu, & pécher contre la mo* 
deftie. 

Si vous gagnez Tenjen, & que quelqu'un ait man« 
qué d'y mettre , ne l'exigez jamais que de la ma* 
niére la plus honnête ; & quand vous perdez t paye^ 
toujours avant qu'on le demande ; car c'eft la mac* 
que de la noblefTe d'efprit* 

Si la perfomie» à qui tous dem do refpét, eft en 
perte , & qoé vous gagniez , ne quittez pas le jeu , 
fi elle ne le Gommande » & lailTe^i; lui le tems de fo 
Mcquitter: ittak fi yous perdez» rettrez-vonsTdouce- 
ment du jeu ; cv tt eft toojooff honnête lie ft conr« 
former à te forcés , tit Ueo que c*cft /expofer i h 
Tifée^À a« mépris, que de âure pat oomplaifimeb 
plus qu'on ne peut» * ' » 

Si cetle peifimae eft Mmb as Jeo^ ptrii<lril& 
yemen^ fi f efi une Dame» ne relem point fes paro- 
les, ne lortez point darefpèt; mais prenez/toofe 
en hmm part t 6 joiM toojoinf totte jeu. 
iv ( • . ' iqfEn. ^ 
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Enfin Cl de plas qualifiées que vous viennent poot 
jouer , il efl de rhomiAevté do kucoodor laplac^ 
foo Tom OGcopez. 



* Si vous ave2 de la voix, ou que vous fâchiez 
jouer de quelque inftrument , n'affedtez point de lo 
faire connoitre; mais fi cela e(t connu , & qu'uno 
perfonne, pour laquelle vous avez de la déférence, 
vous prie d'en faire voir quelque chofe, vous pou- 
vez d^abord vous en excufer honnêtement ; mais fi 
«Ile ne fe paye pas de ces excufes , il eil d'une per« 
fonne, qui fait le monde , de ne pas héfitec à chatv* 
ter» ou à jouer de cet inftrument* 



Si vous vous y êtes engagé, ayez foin de finir prom- 
ptement , pour éviter d'être ennuyeux , & pour laîf- 
fer , comme on dit ^ h oompagnie fur la bon^c 
bottcho» 





CHAPITRE XI. 

De ce qu'il faut obfcrver en écri* 
vant des Lettres^ 

LEsLetttes, que nous nout écrivotit tel ont auy 
autra, étant le dilcoilR des abrens, l'on f 
dolt'obftnrer les mêmes précandoiis, qae Toa 
l»bferye pour la politeQb de Tadioa do dilbouts; 
Ceft iKiorqnoi il faut fe fervtr des mêmes eipreflions 
^amftiét dlionnêteti 4; de refpêt en êerivint, que 
nous pratiquons en parlanif, pomr être dans les cé* 
glet de la bienféance. Il Gme remarqiper id avant 
tooter chofes , pour \^ Cérémonie de récritpre » d'in» 
ferieor à ruperieu> , qui! eft pins relpe^neux de fe 
fervir de grand papier que de petit , & que le pa« 
pier, (br leijuel on écriti dc^t être double, & non en 
fimple dçmKfeuilIe , quand on n*écriroît à I9 premié* 
rcf page otie, 6s. lignes, i moins que ce ne 
un fimple comolfment en peu de paroles « on on 
billet qoe Ton écrivit ftulement pour fUre reffouv^- 
«ir de qoelque chofe , dont on auroit déjà écrit ^; 
car alors on peot prendre de petit papier , pour évu 
ter la (aqon 9 mais il fiiot que ce papier fint double i 
imfli bien qoe le (croit one feuille» 

Lorsque vous écrivez à des perfonnes de condL 
tion , laUTez entre leur qualité & le commencement 
de la lettse un efpace proportionné à leur qualité» ' 
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Par exemple , fi étant de médiocre condition vous 
écrivez à un Evêque » ou à quelque Seigneur ou Da. ' 
me de grande qualité , lainez en blanc la moitié de 
h page entre le mot de MoJifieter , Monjhgneur ou 
Madame & la première ligne de la lettre : ce que 
vous obferverez à proportion à l'égard des autres 
pecTonnes ^ félon qu elles font plus ou moins élefées 
|>ar deflus vous. Que fi vous êtes en doute teu* 
chant la qualité des perfonnes, à qui vous écrivez, 
il vaut mieux lalfTer plus d'efpace que moins , par* 
Ceque le défaut de refpct pourroit aifément les cho- 
quer , mais rarement l'excès. Si vous écrivez à des 
p^fonnes de médiocre qualité , qui méritent néan- 
moins quelque refpét , laiiTez en blanc deux ou trois 
lignes , mais un peu moins entre peifonnes éplct 
^ fort Êuniliéies» 

Évitez tant que vo«8 pomm 4e eooiineiioer k ptk 
tBàètû llfne cPune lettre per le mêine mot* qae me 
evez mis tu hent pour expitmer la qualité die b pea^ 
fimne à qui VQiia éciivez* 

Par eiemple « aprit le mot de M^mfM» oo de 
Maàam^^ «eepmmencea^paa la lettre pareea mots, 
JéoHfiner If, qh Madamê if, nftfi vmH'>wâf 
U liiot anfli prendre garde, que le premier mot 
çor|M da la lettre ne peifTe pas faire de liaifim àvl^ 
«eloi de M^it/tn»^ on de Mo>ifeigneur ,im de Mm. 
danUf qoi eft à la tête: comme , par iaemple ^ fi 
aprcs le Muafia»^ on yeooft i commneer lft.ieu 
ne perces mots» tfo^eiaqtudiitmtfain^e^vumàc^ 
Maprèa le Mudtmé^ par cenx poin fimm é$. 

... -, ^ • - ■ 

Î.En 
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' in commençant vos lettret , ivltn ces faqofts de 
•parler, qui à la vérité font uficées dans la langue 
latine % mais qui ne le font point dans la franqoife» 

' Ne dites point, par exemple, Je vous écris ceVe^ci^ 
on fai reçu celle que vous m* avez écrite , ou fui reçu 
ia vôtre &C. mais dites : Je vous écris cette lettre , ott 
Amplement, je vous écris ^ j'ai reçu votre lettre &C. 
Et fi vous écrivez à une perfonne, qui mérite tant 
foit peu de refpêt , ufez toujours de ces termes ho- 
norables : J'ai reçu la lett^ Cy que voui nîavez fuit tbcïïtm 
Meur de ni écrire , ou dont vous tiiavez honoré» 



Qpand vous écrivez à des perfonnes de haute qna* 
lité, fervez-vous fouvent dans le corps de la lettre 
du titre particulier attaché à leur qualité , au lieu de 
vous fervir du pronom vous ^ obfervant toutefois 
d'employer alternativement ce dernier, quand la ré- 
pétition trop fréquente du titre de qualité pourroit 
devenir ennuyeufe ou importune. 

Lorsque vous vous fervez du titre de qualité . il 
faut tourner la phrafe à la troilîéme perfonne : com- 
me , par exemple , votre Excellence fait : elle a en* 
tendu s elle me pardowiera &c 11 faut aulTi écrire cc 
titre de qualité tout du long, au moins la première 
fois que Ton a fujet de le mettre dans chaque paRe^ 
après quoi on peut continuer par abb éviation. On 
met votre Excellence pour un AmbafTadeur, votre AU 
tejfe pour un Prince ou une Princefle , votre AUeffe 
SéréniJJtme pour un Duc ou une Duchefle , votre AU 
fejfe ÉltHoraie pour un . Electeur , vairê Alfejfe Roy»* 

/.pouf 



k pour dei Prinoes & Frinceffes de fiing Royal , co^rt 
Jdaf^é pour lin Roi, outino Reine, votre Me^é 
Impériale vout m Empereur on une Impentricel A 
l'égard des Ecclefiafiiques on met votre Revermee 
pour des Abbéa on Chefs d'ordres , votre Grmdmr 
. ponr on Ëvéque ou âiclievéque» pctre Ettmemeo 
pùOÊ un Cardinal» votreSmteti pouf le Papa^ 

r. 

Scrivant à des petfimnea de condition, en de te» 
fyèt , n'oubliez pat de repeter qnelqoci foif lei note 
de Mottfeipteur on Idonfitm^ Mmlameim Moât* 
emÂfeBey félon la qualité des perfonnes , mais pai 
trop fimvent, ni indiflEerenunent en tous BenE* 

n font obTenrer i cet égard t.) De ne les point 
répéter dana nne même période, ^elqne longue 
qi^elle (bit; eO De ne les mettre en aowi endrmt, 
on les termes , qui précédent & ceux qui ruiTent,pui£^ 
ftnt cai^ quelque équivoque S comme, tm Sîtrw 
Mrmr, Monfinaty Ineu fidèle. ^) Ni immediatOi^ 
ment «pria Isa titres attachés à la qualité, votre Grart'- 
Aeiar^ votre EsKdknee^ votre JUteJfe ^ quoiqu'on puiC* 
fe fort bien les mettre devant 4 ) On doit particn» 
liérement repeter ces mots après le pronom vom: 
par exemple» c'ejivota, Mot^eéfftew^ çtdavezetitu 
état f affaire ^c. On peut encore en ufer aprie 
Ces particules qui commencent les périodes : Car » 
Hiâzx, merefte^ après tout ^ certes^ eertainement 4 
t*eft pourquoi , ^c. Mais il faut éviter en cela VoMfi 
ois, (bit dans les kttm I fok dans les difiicm 

Dans les lettres^ que vous écrivez , fiâtes toUjciifa 
mÊaàfgi4i$9lllm nvcsifcqpies» ft exprimes 

kidatç' 



. (II*) «o- 

la date de chacune ^ pour marquer votre eiaâi- 
lude» 

Si vous ne voulc7 pas être cxaél fur ce point, voue 
\)evez au moins répondre prèciicment à tout les arti» 
cles des lettres, qu'on vous écrit, afin qu'on puiâè 
çonnoitre^à cela, que vous les avez lequet» 

7. 

Lonqu^un égal » & à plus forte nifott une perfon* 
ne fuperieure vous recommande par lettres pluGeutt 
chofel dilferentes , répondez*lui toujours exaâement 
tôt chacune* Si vous trouves des obftadcs » qui ntt 
vaut permettent pas d'en exécuter' quelques- unes, ne 
nutfiquez pas de leslui reprefenter, aliii d*appreiidr« 
ét lut lés expédiena , qu'il jugem convenables pont 
lever ces cmpéchemem»^ 

SI votti traitez dans une lettre de plufieurs chobi 
jifoentea, il n'eft pas nécefTaire de les joindre par 
quelque liaifon, qui ne ferviroit qu'à rendre la lettre 
plut longue ; maif il eft bon de commencer à la ligne 
çlia^ue uijet dîfferenti 

Ecrivez (ans a£Feâation , & comme vous parleriez 
àant un entretien particulier ; étudiez- vous pour cela 
aun ftiie court & net , & lâchez de vous énoncer 
tfune manière fimp!e , naïve & fiunUiére , mais pour, 
tant refpeifttteufe & accommodée aux fujett & aux 
perfimnet* 

îl faut toujours obferver Tégalîté do ftik, & fi 

^eft une ktue {éikuTe , jNQdre de n'y ja» 
" ' mais 
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mais couler de termes, d'expreiTions & de penfé^ 
familières & prefomptueufes , eomme font quet 
ques-uns qui ne fe pofledent pas allez, & qui aprif' 
la première période d'un ftiJe grave, s'etourdiiTent 
& croyenc dire merveilles, en faifant de petitet 
pointes» d'efprit, & exprimant en termes enjoués 
figurés , qui ne feroient propres que pour Je fami» 
lier , le galant & le burlesque , ce qui doit être dit 
en termes fimples , humbles & circonfpéts. En un 
ihoc, il faut que le fliie fe lappoite toigoim à ift 
matière & aux petfonnet. 



Ce ferait manquer au refpét dû aux perfbniiet fii» 
périeures , que de les prier de faire nos fCtoonatelU 
dations à. d'autre» , oti d« lem domicr ^utloMt 
lèmhJables conuaii&ont, . - ] 

Si vous écrivez à des perfonnes de condition éga^ 
le, ou qui ne foient pas fort élevées au dcflus de 
vous, vous pouvez prendre cette liberté d'une ma-! 
nîére refpci^ueufe , diiant , par exempie: Vous f ne 
permettrez^ s* il vous p /ait , de Ja/uer ni &g. Je vout 
Jfupp/ie ti'ès.ljmublement d'ajjurer Alonjieur N. de met 
rejpits &c. Alais fi la perfonne que vous voulez fa- 
luer de la forre ell d'une qualité trop relevée au 
deflus de la vôtre, vous ne devez pas prendre la 
liberté de lui faire des recommandations par d'au» 
très, & encore moins la charger de faluer des per- 
fonnes qui lui feroient inférieure! J car toac cela, aft 
contre le refjpêti ^ui lui eil dâ. 

^ £n finiffant vos lettres, mettez y toujours quelque 
lémft ig iw y de xefpéti .ou d'afe^oo wm la per- 
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Ibnne, à qui^vopt écnvez^ comme, par exempie 
Je fuis, ou, je demeure 9 Monfieur, votre très.hum« 
ble & très-obéïilant ferviteur &G» ou (aites-moi Vhour 
neur de me croire , Jdimfiear votre &c. ou , étante 
VonfieuTt votre &G» ôo» comme oelui^vieft&c» • 

• 

Il eft à remarquer îcî , qu'on ne doit jamais finir 
une Lettre par ces particules, de ^ pour ,, par à^c^ 
par exemple , pour mériter la qualité de &c. Il ny 
a point de Jcriicâ qui ue doive vous être refidupar &C» 
Xefpere que vous ne refuferez £as cette grâce à » MoJU 
fieuTf votre &c. 



. SiverfiBtz.tiooîomB kt titiei de refpèt qu'on met 
mi bas.ak& Lettrée félon 'to difeedM ^orfitét dee 
perlomiea à qui vous écrlveZi 

Par exemple, un fujet écrivant i fonRoi tife do. 
ces termes: Je fuis ^ Sire^ de Votre Majejté ^ le tréf»^ 
humble , trèMbéijjant ^ tris fidèle fermtntt ^ Jujet. 
IHi fih ecrfvfint à foh Pere , ou ùn^evev à ibn OncToi" 
finit aînfi : Je fuis ^ Mmpettr ^ trèt-botiori ' Pere^ 
ou, Oncle ^ vùfrê trésJmmbU gf trh^ijfmti Yend^ 
tmr & Jils^ ou, Neveu* Un frère écrivant \ fou 
fiére* *^0D on coufin i (on coufm ; oonclud : Je fuis' 
wàirt 'ifir'-hemble jendteur affeSiwmi frèn ou coii- 
fin. * tJn égal écnvant à fon égal , avec lequel il'eft 
fort fiimtlfer, fe contente de dire: Je ftds vàntrèi 
htnéle SeniUmr^ on votre wès.lmnibli ^ ^très tihèif' 
fattt Serviteur^ t'U écrit itine perfonne de confidet»- 
'tion. A plus forte niifon un infèrienr doitil toojouit 

(èrvir de cette foufcription, en écrivant i on Su- 
périeur y on à one peffbiuie, qui It fnrpafle en digniti» 

*Reoii!ii** 
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Remarquez aufli, que le terme : fm tbomteur itHr 
gfr» eft moins refpedueux que de ékt flbplement : 
ie fuis gfc ; il y a cepetiutit bcaoeonp de gens 
qui s'imaginent le oontnÂre | il ne IsiDt pas les imiter 
en cela , fur^teut & h petfonne eft de b plus haute 
volée» 

Ne manquez jamais de mettre dans vos lettres la 
date du jour & de l'année, & le lieu d*où vous 
récrivez. . .. ^ 

En matière d'affaire il faut mettre la date au haut 
au commencement de la lettre , fi celui à qui l'on écrit 
doit en favoir la date avant que de la lire ; mais pour 
plus grand refpét , on doit la mettre tout au bas de 
la letue vis.à*vis de la foufcription* 

% 

Mettez tooîom ime enveloppe a»x lettrée m vmè 
icilves mai p e i f bnrie t de condition ; maie réeiivei 
jenuda rien dans Fenveioppe de vos lettres , de qoeL 
mat condition que fint la perfomie à qui vous écrivez : 
ear on déehire ordinairement fenveioppe , ou on In 
M fa en h décachetant, fins regarder dedane» 
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CHAPITRE XU. 

• De rHofpitalité. 

IL n'y a rien de plus ancien , ni de plus faint que 
rhofpitalité. Cette vertu étoit généralement 
pratiquée d'ancienneté. On fe failoit un hon- 
neur fingulier de recevoir des étrangers ; on les al- 
Joit prier & convier foi même ; & non feulement * 
on fe piquoit d'avoir un foin particulier de leur 
perfonne» mais aulH de les protéger & de mettre 
même fa vie pour eux , s'il en étoit befoin ; & ce* 
la étoit réciproque tant à Tégard de celui qui rece- 
voit, que de celui qui étoit recjû. L'Exemple 
de Loth nous fait voir aflez clairement combien cet* 
te vertu étoit religieufement obfervée de fon tems» 
Elle étoit auGi chez les Payens comme le ciment de 
Famitié, & il fuffîfoit qu'un homme eût été logé 
chez un autre pour s'en déclarer l'ami toute fa vie, 
& pour prendre fa défenfe en tous lieux & contre 
toutes fortes d'ennemis ; comme on en trouve des 
exemples trè$*fréquens chez les Grecs & chez les 
Romains. Ce iqu'il y avoit de plus noble dans la 
pratique de cette vertu , c'efl qu'elle s'exer<;oic gra. 
tuitement , & que l'on croyoit gagner beaucoup, 
quand on faifoit de la dépenfe pour recevoir un hô- 
te, qui fût honnête homme* Mais fi l'hofpitalité 
s'eft rendue recommandable parmi les Payens, elle 
a été regardée comme une chofe encore bien plus 
facrée parmi les Chrétiens. En effet, qu'y a-t il de 
plus digne d'un Chrétien , que d'exercer la charité 
envers fon prochain, en pratiquant en fa faveur les 
lei^les de l'hofpitaUté 7 Quoi de plus huxQain & en 
' j .... jnémt 
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même tems île plus noble ^ que de recueillir un 
étranger , qui n'a aucune connoiffance , ni aucune 
reHource , qui ne fait où aller , qui fe trouve quel* 
quefois dans la nuit pendant le mauvais tems ? 
Aufli ed-ce un des principaux devoirs du Chriftia* 
nifme: c*eft pourquoi S. Paul nous y exhorte en» 
plufieurs endroits de Tes E pitres , nous Biifant mê« 
me fouvenîr , que c'efl en la pratiquant, que quelques» 
uns fans le fa voir ont requ des Anges chez eux. Non» 
obftant cette exhortation de l'Apôtre la charité s'cft 
tellement refroidie parmi les Chrétiens tan^t à cet 
égard , qu'à plufieurs autres , que la pratique de 
Fhofpitalité fe trouvant extrêmement négligée , on s 
été obligé d'inventer les hôtelleries, comme det 
lieux publics, où chacun pour foti argent pouvoit 
fe faire fervir de la même manière qu'il auroit pû 
faire dans fa maifon. Quoique les occafions d'exer- 
cer l'hofpitalité ne foient pas fi fréquentes depuis cet 
ctabliffement , qu'elles ctoîent autre fois , elles arri- 
vent cependant encore aflez fouvent pour nous don. 
ner lieu de pratiquer cette vertu ; car nous pouvons 
l'exercer non feulement envers les* pauvres, ou en- 
vers des étrangers , qui fe trouvent éloignés de leur 
pays , fans connoifTance & fans reffoufce ; mais au& 
li envers des perfonnes de nôtre pays , de notre con* 
noiilance, qu'ils foient riches ou pauvres, puisqu'exer- 
ccr rhofpîtalité ce n'eft proprement parlant que re- 
cevoir un hôte ; & c'efl en quoi la charité & l'hon- 
nêteté ont une pirt fi égale ^ que l'on ne peut pas di- 
re laquelle des deux l'emporte fur l'autre. Il faut 
cependant avoupr , que la pratique de cette vertu n'eft 
pas l'affaire d'un chacun; car il faut avoir les moyens 
d'exerc» rédlcment la charité & ^honnêteté , pour 
la pratiqueri Nous ne pouvons donc en donner ici 
lc« préceptes , qu'en fuppofant lin homme bien a&. 
commekié & en pouvoir de bîétv recfcvoir fes hôtes,* 
iblt dans une maifon de campagne, ou ailleurs, où 
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H a Tes pofTefTions. Sur cet exemple H fera aifé d'en 
régler d'autres , en raifonnant du plus au moins. Voici 
donc la conduite qu'un tel homme doit tenir à l'égard 
de celui qu'il reqoit ; car il n'aura pour le bien reco» 
voir , qu'à obCeiver les règles qui lui vent» 



, • AaflLtAt qu'il arrive chez vous mi 
Tez-1e comme Maître de la A/Uifon avec une gfande 
démonfiration d'amitié , puisque cet étranger TOI» t^ 
ÎDoigne ]iii»iiiime de raoïîtié en vous veouit 



. VoM devez d'abord riatrodnire dans le lien, oè 
iront leocvez le nonde, avmr fi bien dieltf vee 
tatotf,. qo*il y en ak , qui en même tems prennent 
techeviiox, oooonddfent le carofib à fendroicoè 
il éûk être » nxmtraot an cocher & aux pateftenieie 
le foin • rafoine êL l'endroit» où ils doivent coodier» 
9ne dhofê qoK y a Id particnliéreipent à reinaïqner « 
^eft que s'il y a iies foaunet avec cet étranger , le 
Ifadtre &la Maitrefle doivent, après avoir fidt lea 

femiéret civilités, conduite eini*inéniet les étrangère 
l'appartement qu'ils leur décent, I^>le87 Udfiee 
qqflitft, afin qu'ils foient en liberté pour dttfifae 
d'lnbte« ft déiMÉter ft déiaAi»^ 



II 
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Ne contraignez, ym Mtit m rien du mpnàe ; maie 
laiffez les toujpiiiis d«is une pleine iibertp» depuis 
qu'ils entrent jusqu'à ce qu'ils fortent: Ne les négli- 
gez pas , de peur qu'ils ne croyent qi^'onjes m/frlfi»; 

naît ne lbyez pas ùm ccOe 'à.jieuit MfmBink 



Ceftià le gnnd point dé h| bomie ^çcépdoti , de 
Imiter les gens d'ane manière , qu'ils 'Wfeat qu'on 
ks' regarde comme de h malfim , & qu%Toiteht pec.' 
&adés que leurs perfmmes » ni leur fejùor ne'&me 
aùUemeiit à ciiarge. 



Lorsque les étrangers Tout dans leur appartement i 
Jaiiïez-leur quelqu'un , qui les ferve pendant tout le 
tems qu'ils feront dans la maifon , & qui d'abord leuC: 
montre les lieux , leur falTc du feu , fi c'eft en hiver, 
aille quérir ce qu'Us demandent, ou montres leurs 
propres |;enfi où font les chofes* <^ • . ^; . ^ 

Cela eft d'autant plus nécelTaire , que fouvent let 
étrangers viennent fans fuite, ^ que faute de cette 
précaution, ils font tout déforientés , Se ne favent 
que devenir. Et c'eft ordinairement la faute de cerw 
taines perfonnes , qui font bon accueil & grand' che* 
re à ceux qui les viiitent, mais qui ne s'encen. 
dent point à recevoir leur monde , quoiqu'ils 
ayent alîez de dome^iques , qu*iU pourroient chiu;* 
ger de Ge loin» 

.\ « . • - ri» o I r '* 

St ces éttangerà dirrivéHi^ dahs tni tèms qtti .fôft: 
éloigné du dîner & du fouper, mstifquez^^ai dtr 
leur envoyer du pain & du vin , & quelque petite 
diofev^mur -fe ranaichir enr «tteàdant 

* Il eft de rhonnéteté de leur envoyer auffi twi lèa 
matifis» ; titt un boulMon, ou 'dii vitiV on le thée 
00 le CaflFé, fuivant ceqèe vous miret appris der 
q[uelau*un d^ leurs , par le moyen de qui tous pour* 
^ " ^ t H 4 w« 
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anffi Avoir, tll m Im. but pas quelque ttmL 
i» &ri ce n'eft pat leur manière d'avoir do vin 
de l'eao dans leur cbambte pour h noie, afia; 
^Q^ik n'en manquent pu, ayant foin Tur-toiit que 
tout ôela fe fâffe Ikna que le Maître (k la AUtieflii 
de h nulUbo parolfiènt le lavoir. 



. 93k doivent toe quelque tent dant kor vilita » 
ftkea enforte que tous lea repas, que vooi leur don* 
mm- fident avec le aeina de fiM;ons que yàue 
fotÊtm. 

n fimt bien leur donnet k manger, nali 11 nt 
flmt pas ^ue cela idt l'air de feftins , parce que ce 
grand appareil peut éire interprété per tmngm 
oumae un honnête congé qu'on lui donne» Autre 
dioTë eft , fi la perfonne que vous voulez régaler eft 
de iMHite qualité , que vous Itti ayez de l*obUgation , 
ftqiMle nefklTeque paflèr; car alors ^foos deves 
anettie en un v^as ce que frns cela vous mettiîez eQr 

c . ■ 

Ia tonne eliere n'étant eomptéepouriien, fi de 
nPeft accompagnée de divertiffemens, vous devez 
fmpècher , autant qu^ vmis ftra pofllble » que voe 
l^taBS ne s'ennuyent^ 

^ Ceft dans cette vAe , que vous devez leur donner 
tons les divertUTemens, que vôtre maifonjpeut fbuf> 
a^. lèloD la (kifon , tels que font la chaue , la pé» 
cKe, la promenade; les fêtes & les jeux des payûuiSb 
lis saietes du yoifiiuige &g» 



Priez vos hôtes le plus honnêtement que vous 
pourrez d'allonger leur réjour; mais ne les empé* 
chez pas de partir, <|uand Us le veulent abrolu* 
ment. 

Il y en a , qui enferment les harnoi's des chevaux, 
00 qui mettent leurs hôtes foui la clef, croyant 
par.là donner une grande idée de leur generofité ; 
nais oda fiât ordinaiienent no dfet tout ooiu 
tiaini» 

Faites à proporticm m valets le même accueil, 
que vous ferez aux Maîtres, en faiûmt pareillement 
bien nourrir les chevaux* * 

La ralfon en eft • que les valets font d*ordinaire 
plus difficiles à contenter , & plus faciles à mal par- 
ler , de forte que s'ils ont quelque afcendant fur 
Fefprit de leur maître , comme il arrive fou vent , 
ils peuvent empoifonner toutes vos bonnes inten* 
tiens , & flétrir tout ce que vous aucez tâché de 6^ 
t% de mieux* 

^ Soyez toujours de bonne humeur, & ayez toub 
jours la même joie & la même cordialité envtn VOS 
iiètes , dès le commencement jQTqii'à la fin* 

Tout ce que vous pourriez avoir fait dans le com* 
mencement de libéral , d'honnête & de généreux , 
fli kta compté pour lien > fi oda lis dément dans 

H s lafiiite . 
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la fuite, ou fi vous ii*étet toajours le même, & 
même, fi cela fe peut, pioi honnéCe «ncort à la 
fin qu'au GommeoGcmefiW 



Elevez voi domeftîques de manière, qu'ils en- 
trent toujours dans vos fentimens , & que bien loin 
de murmurer contre vos hôtes, lorsqu'ils demeurent 
trop long-tems, ils fe conduifent fi conformément 
à VÛ5 volontés, que les étrangers ne trouvent par* 
tout chez vous que de la courtoiQe- 

Les domeftiques n'ont coûfcaffle de murmurer de 
la forte, que pour faire les bons valets, & il n'y a 
qu'à leur faire connoitre» qu'on le trouve mauvais 
pour les en empêchée» 



% 



' Faites paiTer pour une loi dans votre matfon à 
Pcgard de vos domeftiques , de ne rien prendre de 
perfonne , fous peine d'être chafTé fur l'heure , par 
la raifon, que cela dcfîgure toute la bonn^ f eception 
que Toua pouvez faire aux étranger^* . ' * * 

It y a en effet des maifons , où le domefUque tft 
fi âpre à demander & à tèoevoir , qu'il n'y a point 
d'hôtellerie, qui .coûte tant ; & quoiqu'il j ^ait des 
fens d'un fi bon naturel , qui aiment bien queljbn, 
ûreniie quelque chofe d'eux ^ il e(l néanmoins plus 
honnête pour le Maitre de la maifon de fie pôtnC 
le {bui&tr: d'autant plutt qu'il arrive fouvent ^ue 
cé(!te libéralité ne tctetiié jj^otat à fUnnéor de ce- 
lui qui donne. ' ^ . . 

- ' ' : , ia.Pea- 




^ Pendant le fejour que vos hAtes feront chra yoDt 
n interrompez point du tout , s'il eft poflible , tordre 
ordinaire de votre maifon ; particulièrement les heu- 
res du lever, du coucher , de la prîm &c. mais 
n y affujettinez vos h6ccr, qu'autant qo'ila Je vou* 
dront bien eux-mêmes» 

Cette conduite étant la marque d'un efprît folido 
« bien règle , elle ne manquera pt? de vous attirer 
reftime de tout ce qu'U y a d'iionnètes Ébna. 

En cas qu41 furvienne pendant le féjoor des per. 
Tonnes que vous régalez , quelque autre étramcer 
que TOUS foyez obligé de bien traiter , donnez nu 
tel ordre a tout, qu^il ne foit rien diminué de ce 
que vous avez commencé de 6ure à l'égard dea 
preouers* 

«OMtt^onde 1 autre, que la prefence ne vou. 
permit jïomt de garder les mefures que vous vou- 
djfiea bien, on ne pourra plus alors vous imputer 
te^hangemcns, que vous trouverez à propos de 



M v»as «rive plufieur, compagnie! l'une fur 
ïtatre. qw nefeffentque paffer, prefentez leur, fi 
TOO. TOutet. la eo a.ion; * c'eft ce que voua 
»oiim faire fans collationner vous-même, fi vous 
iwtewnleï ; car ou en feriez-vous, «'ii yom feloiC 
""HT Hte a toiM lea allant & venni} <- ■ - 

Pour 
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Pour y rcùfTir d'une manière qui ne choque per. 
fbnne , il faut fe faire une loi , donc tous (es amis 
foient informés, de ne manger qu'aux repas, afin 
que s'ils veulent bien y venir à ces heures*là| ils 
ûcheat qu'on eft prêt a leur tenir compagnie» 

Si parmi un bon nombre de perfonnes qui vous 
viennent voir, il y en a quelques unes qui ne fe 
rendent! recommandables que par leur importunité, 
fouffrez les en patience; mais ne vous dérangez ja- 
nais pour Tamour d'elles* . 

Dès que le bon ordre eft établi dans une maifon» 
que le Maître employé fon tems à des chofes fé- 
rieufes , qu'il mène une vie réglée & tempérée , il 
a beau recevoir bîen fon monde; ces fortes de per- 
fonnes inutiles le fuyent toujours ; car chacun aime 
fon femblable. Il ed vrai qu'il y a des gens , qu'il 
faut , pour ainfi dire , porter fur les épaules* Ce 
font des mal élevés, qui ont l'efprit mal tourné , qui 
ne s'aident point du tout , parce qu'ils vetillent fur 
tout , qu'ils prennent garde à tout, & que même ils 
s'offenfent de tout. Il faut les divertir, il faut les 
faire manger, il faut les faire marcher, & on bénit 
Dieu d'en être délivré , quand ils s'en vont. Si au 
contraire celui qui vous vient voir a de l'efprit : H 
s'occupe lui même : il conildére «que le Maitrc de 
la maifon n'eil pas comme lui à la campagne feu- 
lement pour fe divertir, mais pour travailler à fei 
affaires & donner fes ordres : il va & vient de lui- 
même fans vous importuner: il n'interromp point 
le cours la famille: il fe fait à votre manisre Se, 
à vos heures: il trouve tout bon: il paroit char- 
mé de rhonnéteté.wd(| (oiU;e,..J^..mai(bQ^ il^la rem- 
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plit lui-même de joie; & quand il y eit un moif, 
on ne croit pas qu'il y ait été une hutte ; enfin « 
«n ne le voit partie qu|à legteL 

CHAPITRE XIII. 



Pes paroles indireâement in« 

civiles^ 

IL y a des paroles « ou des façons de parler , qui 
fortent des termes de la civilité; des indifcré- 
tions éfc des incivilités t^bllqves » qu'il eft inw 
portant à un honnête homme de pouvoir éviter , 
particidiérement dans les relations qu'il peut avoir 
avec des gerfonnes d'un rang diftiogué : & c'eft de 
quoi nous «lions parler dans ce chapitre. / ^ 

La raiToo, pourquoi un bonnéte homme doit fe 
tenir fur Tes "gardes contre ces manières déparier tndi* 
rectement inciviles , ell qu'elles font naturellement 
les indices des deHiuts de l'esprit « & que dei^ paro- 
les inciviles & choquantes t on ne peut natu» 
reUement tien ioferer» ùnon que celui qui les^ pco*. 
féfc eft un bommc iTua efprit incivil ftgroffier* 
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Ajoutez à cela, que c'eft un point fi délicat , & que 
ce$ paroles font inciviles , non feulement quand elles 
Roquent vifiblemcnt & diredement les règles de la 
«Wcance, mais même fort fouvent, quand elles pa.- 
loiflenc être dans les termes de la bienféancc. 

En effet , on fe flatte par-là d'obliger, &par im 
contre-coup on offenfc on croit fe faire applaudir, 
par un effet contraîrfe, on fc fait mcprifcr ; on s'ima- 
gine gagner le cœur des gent, & c'efj: juftement le 
moyen de l'aliéner ; on croîty fiiîre naitre la bienveil. 
lance, & tout au contraire on ywtdtc la colère. Nom 
ayons donc raifon de dire» qnece fimt d ct f ildifcA 
tiom & des incivilités ob^iea»- 



Une efpece de ces fortes d'iodvilitéa font tçutet 
les paroles, dont on fe fert pour finpiendre les per- 
fénnes à qui on ddt du relpét. 

' Qui à\t fttrprendre y dit déjà une chofe indigne d'un 
honnête homme, On ne veut pas vivre en gens du com- 
mun, on veut pafTcr pour avoir de l'efprit Pour parve- 
nir à ce but il faut trom per, il faut tendre des pièges. On 
fc perfuade qu'il n'y a rien de plus facile , & onfe croit 
capable de fjire donner dans le pannean les ploa 
aages & les avifés. 

V 



Vmw ▼oiïfez pafTer pour homme d'efprît ; vous (ai. 
tes un mericr d'en impoferaux perfonnes , dont vous 
^cherchez la fav^eur; vous voulez par la vous ren. 
we célèbre dans rinwiguej vous croyez avoir acquis 
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k prudence h plot fiiUime ft'h '^liw cosil<iiiim&» ^ 
quand vous favez bien mentir 9l nen feindre. C*e^ 
ce âux principe , qui affittlTonne font ce que voue 

dites pr&*4ea 'grands t de dlffimBlatton on de fauHb 
prudence ; ^ ^eft avffi ce Bitix principe , qui prOL 
duit le maavaît effet, dont nom parlent» 

Dites. moi vous-même, je vous prie, que peut perv 
fer un homme, qui s'apperqoît qu'on lui en impofc , 
& qu*on le veut farprendre , finon qu'on le prend 
pour une bête? Et fur ce fondement , peut on lui 
dire rien , dont il ne foit vivement frappé , queiqi^ 
image d'honnêteté que cela no))s paroÛTe avoir. 

. . • 

Je fupDoTe un infimenr, qui ail «ne gme l-As^ 
mander a une perfonne «élevée en autorité, ypaa 
Cirez- cet lnfefknr« ^ tous ferez du cartôere que 
Aoua venona de,marq«^. Danai^eodience qne oétttf 
perfimiMi vegat donnera vous vous garderez bien dé 
commencer par . le point principal de Taffinre^ qii| 
Ifous amené; voua vous jetterez dans de gran^ 
préambules ; vous vous étendrez fur les lonanges, fur 
la mérite & les hauts iBiits de la perfonne qoalifite V 
^ après «vpir pouffé votre Rhétorique à bout , Vous 
entamerez yotie demande , croyant avoir bien ^àgné 
fa bien veillance. Or c'en ce préambule qui eft^ dé»( 
«Jl>ligeant, . On voit bien qu'il n'eft fidt qné ponr 
endormir Phomme > de qui on veut arracher on mn^ 
fait U pank pUigeant » 4t c'eft indireâemeisi mii 

Que penfera ce Seigneur, pendant que vous iài* 
tes ce préambule ? 11 fentira de loin le piège que 
vous lui tCAdez» . & tout lutt que vous êtes » il voua 

jetteca 



jettera fi fort hors de votre fujet , qu'il faudra que 
vous faifiez votre demande hors de propos. Alors 
bien loin de vous appuyer fur des fleurs de votre €lo« 
quence, vout ea dOuiyeiez au com i a ke tout k bim» 



Prenez un autre biais , & tâchez de vous infinuef 
par vos propres louanges; ce fera bien encore pis. 
Vous mentiriez avec quelque forte d'excufe en louant 
le grand Seigneur ; mais en vous louant vous-même, 
vous vous rendez inexcufable , parcequ*il cft fcnfi- 
blement convaincu de la FaufTeté de votre menterie* 
Ainfi cet avant- propos fera encore plus ofBenfant que 
l'autre Qu'en refultera t.il ? Ce qui arriva à uni 
Bénéficier, qui folliGitoit encore un bénéfice pouc 
ioûtcnir. ùuk rang» . 

Ce Bénéficier s'étant ménagé une converfation prêt 
d'une perfonne éminente, & tout enfemble plus 
éclairée que lui , après avoir beaucoup exagéré , 
quoiqu'indireétement , fes grandes occupations , fet 
fermons, fon application aux chofes de Ton métier, 
il pafTa au point de la queflion , qui étoit les gran* 
des dépenfes qu'il étoit obligé de faire pi ur foûtc- 
jiir fa qualité, & pria ce i>eigneur de lui accorder 
un tel bénéfice, duquel il parla avec tant de f(oi« 
deur, qu'il fembloit que ce n*étoit presque rien. 
La perfonne fuperieure , qui favoit fort bien que ce 
bénéfice valoir dix huit à vingt mille livres de ren. 
te, lui jetta à fon tour l'ameqon: Et combien vau$ 
çe bénéfice ? lui demanda ce Seigneur. Six nvllt lim 
vres de roite^ ou environ , lui répondit hardiment le 
Bénéficier félon les maximes de cette belle pruden« 
ce. ifo, reprit ce Seigneur, il ny faut pus Joh' 
ffr # Ms Ofitf fimt ^J§tii shqfe dt fins fowr vous. 

Cette 
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Cette réponfe feche , & qui le couvroit de honté 
pour toute fa vie , fait aflcz voir, que la pcrfonnô 
d'autorité s'ctoit tenue offenfée du piège qu'on lui 
youloit tendre par ces belles paroles. Et c'til là 
TefFet de cette fine habileté foutenue du menfonge- 
Voyons maintenant , (i cilc feia plus limeufe à 
çouvect de la feinte* 

Entreprenez de Icaei^ ou de Uâmer prés des 
% Grands les perfonilei, fur iesquç)le& voos voudriez 
fàvoir leors fentimens. Employez bien vottre Khéto* 
Hque pour leur tirer les vm du nez. Comme il n*f 
a rien de jilus ordinaire, aulB n'y a.&ll rien de plui 
eonnu. Ne vous imaginez donc pas <|Be les perîbof 
nés d'autorité s'y iaiffent furprendre. Car les plna 
Amples même s*en défient , & Ja rufe demeure d'or* 
dinsiire infruâueufe entre les mains de ces habilea 
gens » à leur puré confufion , Si c^eft envain qu'ila 
eaiployent les louanges Se le blâme pour parvenir à 
ce but, comme vum. i'allez voir par iea exempica 
liiîvants» 

Un homme de ce cara^ere fk fit fort obtenir d'à* 
ne perfonne fupérieure «ne grâce en ^veur d'un atti- 
tré, qui cherchait do mérite plûtôt dans la recom* 
mandation , qœ dans le mérite même. Il alla à 
l'audience , & au travers de pluliçtirs épifodes , 
foit fans ceHe l'éloge du client , pour qui il parloit«. 
Le Seigneur Tinterrompoît (ans celTe adroitement, & 
h'entroit jamais dans les louanges de ce tiers, voyant 
bien que c'écoit un panégyrique afftété , & par con« 
fequent un piège, qu'an lui tendoit ; puisqu'il n'y 
avoit nul rapport il tous les intermèdes, dont on l'en*" 
trelaijoit. Qpe dit*il k Ton homme au fortir de cet* 

la «idisncey ^oand U loi demanda la fimis dé ûi 
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négociation? Il lui dit pour toute réponfe, qu'il n'y 
«voit tien à faire. Comment , lui dit il , /> tai mis 
ftus de quatre fois fur votre chapitre , mais il ri a /a- 
fttcài voulu mordre, Ceji un homme tout d'une pié» 
ce * je vous ai loué , je vous ai élevé jufquaitx unes : 
rien. Voilà le grand fcrvice, que rend cette fine 
conduite; car tout picge étant une injure, quelque 
innocent que pût être celui là, il aliéna peut.êtrc 
pour toujours refprit de la perfonne éminente. 
Voici un exemple de l'eâTe , que produit le blâme ou 
le mépris» 

Un fembîable finet parîoit fort désavantagewfement 
d'une certaine perfonne à un homme de qualité,' 
non pour lui rendre un mauvais office, mais pour 
tâter là-deflus les fentîmens du grand Sc'gneur. 
Celui-ci paya de même monnoie ce rufé, & lui fit 
une férieufe réprimande de ce qu'il parloît mal de 
fon prochain , fai:s pourtant jamais entrer en matiè- 
re , nijuftifier celui qu'il b'âmoit, 11 découvrit le 
piège; & fit porter à celui qui k lui tendoit, la 
peine de la cufe dé&obligeante. 

C'eft s'abufer, que de croire que Tes perfonne» 
élevées en dignité ne font' point clair voyantes, & 
qu'il eft facile de leur en impofer. Il eft même 
presque impoflible qu'elles n'excellent dans cette per- 
fpicacité. Leur perfonne feule & le rang qu*elles 
occupent en font une preuve évidente. Vous pou- 
vez donc compter que vous vous expoferez toujours 
à des fuites fort désagréables en fuppolant le con. 
tr^irç* 

En effet , ces perfonnes ne peuvent que fort bi«il 
(avoir le monde» iujot comme nées dans la cou. 
• * ;. * noiffanc.e 



aoiffimce-det choies» Nout [et voyons «gir ea gen^ 
d'e^it • nous devoi» dono eonclofe de là» qo'eMfe 
' en OBC. DVitlleur9« étant {Mmuoes-i oetie^léeo- 
tion , ou par lenr naiîflànHie^ ou par leuf mérinrv fl 
eft aifé d'inférer', que d'être (eulenfent' defil»lifi itM 
|K>fte, cela Tuppcfe beanOiMip.d'adreflë '^ «de lioa 
lent, Atnfi c'e^ fe tromper grolfiéremefit ^ que éê 
t'ima^ner que l'on fera^ capable de fnrprendre dit 
fetlènncs nécei&irefflent édaitéou 
.»•>.»•'•• . . - . « ■ ' ^ . 

^ «ai «• 1»..,, »»,.'..<•, • », ^ t ï. 

EtabiiiTez donc pont tnaxiffle inviolable v qnepMr 
ivhefCts incïvM^ ïxrdWtâié^, & ces fndlfclrétioiit^ 
H ftut très-foigneufemerti' éditer' la dùplldcé W vctrk 
;dlre pàr 11; qu'il faut éditer tout ce qiii n^ poic^ 
[de rapport , ou qui n^effc point ^efTônrîel è la chofe 
car comnre ce qui n*cft point èffentîel éfV fufped 
•que tout ce qui eft fufpeift fcht'Ie pfége , & que tout 
piège eft désobligeait il faut/néceflairement evitèr 
tout ce qui n'eft, pas eHentiel, pour ne pa$ dés* 
' obliger les peifoniiety dinâ ikGàiii dësqudiès on veuti 
Vinlinuer^ * ' • • 



Par ezèttiple ; t\ j'avois iin in^M à foHiciter fMilll 
Iwe'pèrTonne'de mérite, je ne dtrois pas tout crû* 
ment : Je vous Jupptie V Mofijeigiimf ^ i^-âùoar'là'lké* 
té de m* accorder cet emploi eu faoeur dtun tel jé 
n'trois' pas non plus foirfe un éloge outré peu 
vrai fembiant de (a peribnne:, pcnir Tinfinuer dans 
'i'efprit de ia perfbmie étninehte ; nais je lui diroii 
-en l'abondant; Je see jfài^. Mwtfe^neur , Jt une fter- 
tfim90^ cQfMe MBT» • ^i^'^'fMi- pmr foUiàter un 
nmfihi en ftmm dm mtmt ît^femey oà je fai qt^eft 
mie perfonnt'mmne 'vour\y ^\fm. eâmem fenb^y, éê 

la 
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^tHit prendre cette Sbertét dam raffurance que foi 
•fur Moflfieur N' pour qtd je k demaml£% fsf qui eft 
MH fiïït bonnite homme , ' en ufera comme il doà$m 
,Toiit étant finoéret obligeant & naturel oette 
'demande, la perfonne émineoteoe ptot'paa croke» 
.^n'on. vcBt la forpieacbn» . 
' . ♦ . . ■ 

Sur ce pied-là , fi vous trouvez à propos de Ton* 
der les bonnes intentions d'un grand Seigneur en fii- 
veur d'un tiers, je ne dis pas qu'il ne faille point 
Jouer ce tiers , puisque c'c(l en .effet le feul moyen 
de 'découvrir les bonnes intentions de la perfonne 
'jéminente , fi elle en a, ou même de lui en don- 
ner^ fi elle n'en a pas : mais je veux dire que ces 
louanges ne doivent point être un piège, & que 
'pour n'être point un piège, il faut qu'elles foient 
'véritables & toutes naturelles, & qu'elles viennent 
.fi & propos, qM'eUes nailTent d'elles* mêmes» " ^ 

/ Vous pouvez dire, paç exemple; f inclination ^ 
vous avez y Monjhgûeitr ^ pour les BeUes- lettres ^ me 
donne la liberté de voia propofer U7i tel i il eft bonnèm 

Je homme f .il a de tefprit. de Ntude} il a de 
faWeiiîon pour votre Jervice. ft? je ne doute pae 

'^ujte puijje vous être utile. 

« t * % . '* . , - . • 

Pour ce qui eft de dire du mal fiar $ne(re> c'ed ce 
que vous ne devez jamais fairft, 4cpeiit.qBela per- 
fonne qualifiée ne i^enne pour iténtaUe^ ce que 
^pourtant vous ne prétendriez dire «que par. feinte: 
' vous devez au contraire prendre une route oppofée. 



ptf. l'afiRtâîon qu'il a pour fon ferTÎcej A faific 
pour cela un momçnt fi favorable , que* cet office 
AO paroifîe point être aflfieâé, félon toujours le niê« 
ne principe • que tout ce qui eft afieâé eft fnfpéu 
ArqM tout ce qui eft ftCpéty 'eft.dioqiini;:f - { 

Je n'aurois jamais fait , fî je voufolt rapporter toih 
tes les différentes efpeces de ces indifcrètions ou de 
ces paroles indire<ftement inciviles , au nombre det 
quelles on peut encore mettre toutes les conteftations» 
qoe des perfonnes inférieures peuvent avoir en pre» 
fence d'une perfonne fuperieore ; car tout ce qu'elles 
ie penvent dire, quand il s'agiroit de foûtenir les 
intérêts de la perfonne qualifiée , choque cette per* 
ftnnc^là^ & il ces inférieurs fe donnent un dcmeoti 
ën fa prefence , ce démenti attaque la perfomie dm 
^ irefpét» & fait prefque le même effet-for ibir sfprit^ 
que ft on le lui donnoit à elle-même. 

. • ' ' » f • * 
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' • • CHAPITRE XIV. 

jDe la bonne humeur, de la corn- 

^ plaifaoce&desfaujTesexcureSy qui 

lui funt dircûement op- 
' ' • polées^ 

*• 

DAns le commerce du monde, & particulière* 
ment dans les converfations, que Ton a par* 
mi les honnêtes gens , rien n'engage d*». 
vantage que la bonne humeur , & rien ne rebutQ 
£ fort que la mauvaife humeur. De là vient que 
les gens d'cfprit fe gardent bien de fc produire , 
lorsqu'ils font de mauvaife humeur & qo*il« font * 
tous leurs efforts pour fe rendre agréablei à hi fb- 
cietë en domptant leur propre humeur t ^ ta FâOk 
commodant à celle des BQ(ret» 

Avant que d'aller plus loin, il faut d'abord re» 
marquer ici, que par la bonne humeur nou8 n'en» 
tendons pas cette gayeté ou cet enjouement qui pâ- 
roit dans la perfonne & dans fes manières ; car 
c'eft proprement ce que nous appelions beOe A»- 
meur ; mais nous entendons plutôt une certaine hw- 
llionie , qui fe fait de l'humeur d'une perfonne wee- 
l'humeur des auues , les ciiconftances qui fafr 
compagaent» 

EtaWiffez donc pour principe à cet égard , qu^ 
ttftft poîat cOsAtidl ët U wiJàtip de favoir 



t'acoomtnoder à l'humeor det antres fuivanHe» ^jkb 
cbnftarttes des chofes , du tenii ft da licii où Toq 
fe rencontre ; car c'eft là profiremeni ce qui s'ap* 
l^le Ht§ d» btmm bmmm^ os m>9k tbmmir qiiU 

Je o'entrerd pu ici dans 'im teog iBffoftiMiene 
for le mouvement de Tame do corps « fiir les qiui{> 
Ikh contraires des quatre élenens ? qoi enkwnt da^p 
la Gompofitioo des corpsi; de. mém^ qn» fitf ht 
qoatre tempéramens , qoi en refoltent dans le oorpi 
humain^ & for les eCfets qu'ils prodoîTent, poot 
▼oos faire voir d*oà vient la bonne ou la maoTaifo 
^meor« Je conviens que la* piébuioolie • ,qu^ ^lé* 



ftoid tardif; que le fang , qui fait le corps V^ou. 
reux & léger , rend refprit vif & prerent ^ & que là 
bile, qui allume le corps « échauffe auffi rerprit* 
Tout le monde fait que éeft là ta fource des c^ilFe. 
rentes paffions, qui agitent refprit de VW>mmeJ, 




l^moor, la douceur; & la bite, la colère, la haï- 
ney^'la hardieiTe; & c'efl là ce qui fait ce que nous 
appelions le tempérament , le gcnte ou rliuraepr 
d'un bomme. Mais il nç «s'agit poinc ici de c^(t^ 
humeur de tempérament; il fiiut la dompter & 1^ 
vaincre. ' i « • 

* 

împrîmez-vous fortement dans TcCprît pour vous 
mettre en état de phirc dans la converfation , que 
le meilleur tempérament, ou la meilleure hàmeur, 

l4 
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OÙ un honnête homme puifTe être , eft de n'en avoir 
point du tout ; parce que c*e(l une marque , que 
ibn ame eft, ou ians payions » ou, au deiTui de foi 
(iffiona. 

Ceft 1^ la qualité des grandes ameff, de ces amei 
fortes & comme divines, qui ne tiennent point a« 
corps , ou qui par la force de la laifoo iàvcafc Unk 
lootct leucs ^aiftm en bhdcb 

; Ne pfittcz pM la belle honeor, qoi n^eftqn^i» 
ctFec do temperàment « pour oe qoe nous appdlom 
bonne Irameiir; Cblon le langage ordinaire now 
difons, qu'une perfbnne eft de belle humeur , lorss- 
qu'elle eft gaye ^ enjouée » agréable ; & il eft vérita. 
h\e en elftt, qu'une perlbnne commode, qui 
porte la joye & les ris par-tdot, ou elle va , a des 
charmes infiiillibles pour plâtre; mais encore une 
Ibis , il n'eft pas qoeftion ki de qette belle humeun 
Ceft la bonne htimenr que nous cherchons , cette 
ftoflieiiri qui nous rend civils; & il eft oafttia qut 
Wt il'eft pat toujours la belle boneu. 

. Fir esemple) fi un beUhnmeur rîoie fans cefTe en 
prefence d'une perfonne, à qui on doit do refpèt ; 

ru rioit d'une mauvaîfe nouvelle, qui feroit arrivée 
cette perTonne-lè; s^ rtoit dans une £glile; sH 
rioit enfin, lorsque tous les autres pleurent, ce ne 
feroit plus fiini doute un homme de belle humeur » 
(eroit un fou achevé. Il faut donc pew plaice % 
pa pour faire un homme de bonne, humeur» au* 
tre choCe que la belle hofliaDC » vdoî ce q)ai eft 
aécaOkica pour cda^ 

S* Pour 
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Pour être de bonne Aumeur , eyez tonjourt iê* 

ynnt les yeux les quatre chofes , que nous avons pdk 
fes pour principes dans ce traité , favoir : la petfon» 
ne» lachofe, le tems & le Heu. Faites en forte 
qne votre humeur fe conforme à cet quatre chofei» 
À qu'elles vous tiennent lieu d'autant d'homeurt 
Baturelles : IVlais gardez vous bien de prendre ici le 
changb , & de croire , qu'en vous propofant ces r^ 
gles , nous préteodioms introduire l'hypîocrifie au lien 
de la bienféance» 

Tout ce que nous voulons dire par là , c'eft qu'un 
lionnéte homme doit être fincére en tout ce qu'il 
filit « par rapport aux circonflances , & par coiffe- 
quent compatir par un fentiment de charité au mal- 
heur de fon prochain ♦ & fe réjouir avec lui , quand 
il le voit dans la joye , félon rEcriture qui dit : 
qu'il faut fe réjouir avec ceux qui ont de la joyc , & 
pleurer avec ceux qui pleurent, , Et c'cft là ce qui 
s'appelle conformer fon humeur à l'humeur de la per- 
. ionne* 

* 

Wmitez pas certaines gens , qui quoi qu'ils aycnt 
tout fujet d'avoir l'ame contente, font toujours les 
fâchés , & font comme en colère contre leur bonne 
fortune : mais faites paroicre de la fatisFadtion dans 
les termes de la bienféance , afin qu'elle foit comme 
mi témoignante public de reconnoiflance* 

En effet , iî c'étoft vne grâce que vous enfliez re- 
çue d'une perfonne fuperleure , cette froideur ou ce 
grand ferieux pourroit pafler pour un dédain ou pour 
un mépris. Il fdue donc que notre humeur ft cou* 
forme à la chofc»t^ui la âok régler. 

I S 7* Ne 
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Ne faites pas comme ceux , qui portent fur le jtfi- 
bùnal de la juilice un efprit chagrin , ou affoupî, oo 
dorment qnand il s'agit de f^'inftruire for ntià 
affaire , où bien fooveot périclite l'honneur on la vio 
de Tinnocent ; maif ayez dans cet occafioni rcfpril 
icrein & attentif. 

y vous fera facile d'avoir de Tattcntion , fi voui . 
vols mettez à la place de celui, pour ou contre le 
sue! on va prononcer jugemenc £t ce icra voi^ 
conformer au lieu* 

9* 

Ne fuivez pas Teicmple d? certains évaporés, que 
Ton a vus quelquefois, au fcandalc de tous les af. 
fiftans « avec une humeur enjouée , & l'efprit^indo* 
lent , au tems» où une perfonne expiroit. 

Ce moment, qui eft un moment terrible, deman* 
de tout ce qu'il y a de plus ferieux & de plus re- 
cueilli ; & il faut y conformer votre humeur. 

9* 

Tenez enfin pour confiant, que l'humeur d'un 
homme eft la difpofition du cœur par rapport à ces 
quatre chôfes, la perfonne, la chofe, le lieu & le 
tems ; & qu'il faut que ce qui cft le plus confide- 
rable dans ces quatre circonûances , donne la loi 
aurefte. 

Par exempte , vous vous trouverez dans une Eglî- 
fe avec une perfonne, à qui vous devez du refpét; 
cette perfonne ^us aura l'humeur gaye , fe laiHera 

* * ' peut* 
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peut être aller è quelques petites libertés , qui à ta 
vérité ne fortiront pas des bornes de Phonnétcté, 
mais qui feront peu décentes pour le lieu où elle eft. 
La civilité vc us obîigeroit ailleurs d'applaudir par une 
cgdie difpefition de cœur; mais comme vous devez 
encore plus de refpét à Dieu » qu*àce grand Seigneur, 
vous devez par une efpece de petit férieux rappellct 
fon elprit, afin qu*il fafTe attention fur lui même. 
Si vous favez régler ainfi votre intérieur, vous pou- 
vez compter que vous pafTcrez dans le monde pour 
un homme de bonne humeur: Mais il Faut auiTi (a. 
voir régler fon extérieur» &. c'eft ce que nous ap* 
Prend la complailance. 

« 

La complaifance eft d*autant plus nccenaîre pour 
la vie civile , qu'elle eft un des plus Forts liens de 
l'amitié ; car elle confiftc à régler nos a(f^ions fur îe« 
adlioni des perfonnes, qui ont droit de Texiger de 
nous , & cette conformité d'adions unit étroitement 
les cœurs » comme nous le voyons par rexpérience* 

• 

Par exemple, des perfonnes de même inclination, 
de même profeffion , s'aimeront toujours plu^ que 
d'autres ; 8c fi deux perfonnes de même profeffion 
ne peuvent fe fouffcir» c'cii l'intérêt, ou lajalouûe 
^ui en eft cadt» 

lU 

âinfi ma devez fiiMootéireeompIaifaiit » fivoot 
voulez Toiit tendre rinaUe ; nib voua ne devez }a> 
flnaia étendre votre complafbnœ i fiûre , ou à pran- 
verriendenanvalt, on ^jnfte; av tout cedno 
e*entefid qoe des eâiont honnétei ^ on indffinrentea 
en elles méînei» 
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U y a même qaelquet mefarea à garder dans lee 
•dions indi£Eerentef , & voua devez y éviter certalnei. 
complaifances , qui ne fervent qu'à découvrir , que 
l'on a refprit badin & fervîle- On lit, par eiemple^ 
qn' Alexandre panchoit un peu latite» ftqne tonte 
fil conr en faifoit de même par oomplaiûnce. Il y 
nvok tt dedans plus de baireife , qoe de déferance» 
Ces fortes de complaifances font des vétilles, qui peu- 
vent nous rendre un mauvais office dans Te^rit du 
PrincOi 

Povr ne pas tomber dans de grands inconvenîens , 
lors même que vous voulez le plus paroitre complaît 
f<int , didingucz toujours dans la perfonne éminente 
les chofes, qui fe peuvent imiter par complaifance , 
d'avec celles qui ne fe peuvent pas imiter. 

Il y en a qui ne fe peuvent pas imiter, parce qu'el- 
les pourroient paflcr pour des défilions, comme l'ex- 
emple que nous avons rapporté de la cour d'Alexandre, 
Il y en a d'autres, qui ne fe peuvent pas imiter, par- 
ce qu'elles furpaffent nos forces , comme par exem- 
pic, tenir table ouverte , avoir des pages &c. Il y 
en a qui ne fe peuvent pas imiter, parce qu'elles font 
incommunicables , comme , de porter les mêmes 
couleurs > les mêmes armes» 

Si vous Tou1e% dono nnrquer votre comphifimce i 
une peribnne » à qui vous ctevez du refpêt, acconi* 
modez*vons pour lui complaire à toutes les. a^ona 
qui font de totre portée* 

VeuU 



. Yentielle que Ton chante , il fonit cbanter ; que l'on 
daniè « il fàut danfer ; Yeoc-elle fe* promener * il ftni 
&ire comme, elle. ^ Veut elle chaflèr. Il fantchaffer ; 
:reiie.eUe dormir* il fimt dormir, Âc, Eitelledansh 
joye , il fant y être ; eft^dle dans rafBiâton , il faut 
être affligé. Il Giot que votre extérieur vot habita 
témoignent le fentiment de vçtteocevr , anffi Uen que 
vos parolei voa aâionf. ' 

Gardez- vous bien d'imiter certainaridicoleib qui en- 
tendent ù mal cette confbfmité , qoe fi une maifon 
eft en joye , ils la déconcertent par une mine firoide , 
grave & refrognëe , & û elle eft dans la douleur » ila 
y viennent dans l'enjouement j & dé^tenaQjmt les 
gens par âes contes pour rire t bu ne leur pirleitt que 
de divcrti&mena» 

Cette conduite .eft fi rebutante & fi oontraire i la 
..bienféance , qu'une perfbnne bieft>née ne fintroit ja- 
mais s'y laiflet aller; 

If* 

Si vous voulez vous fiure aimer par la oomphifimceb 
évitez foigneufement la contradiÀon « ou ce naturel 
roide & inflexible , qm ne veut jamais rien de ce qué • 
les autres veulent; car autant que la complaifance t 
des charmes» autant cette rudeile a de rebut» 

Ce naturel roide Se, inflexible , qui contredit ton* 
jours eft une efpece de ruftictté t qui fe développe ea 
fdufieura manières , foit en contredifimtouvmementi 
ou en s*oppo(ant diredement à ce que les autres veu* 
Jent, ^fiiit CB s'y oj^Bofimt aree détone •« k^ik^Ae» 
i*' ment* 
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ment La première eft Teffet d'une opiniâtreté natu. 
relie qui dtigénére en grodicrete; l'antre. ouineconG* 
fte qu'en faulFes excuies ^ qu'en raifons frivoles, pour 
éluder ce que la perfonlie fupérieure propof , ne vient 
que d'un vil intérêt uu d'une honteule par ife L'unie 
& l'autre font entièrement conuaifCt à iicivUi(é, A 
pac Gonie^ueot à éviter* 

CHAPITRE XV- • 
De r Importun! té. 



L'Importanité eft auffi diteftement oppf>(Zelii 
civilité, c'eft pourquoi foot dcm tvffi Mtk 
tous vos cfforu pour révitec» • 

Ce vîce tVxarte entièrement de aof principei« ne 

fài£jnt attention ni à la perfonne . ni au cems « nî au 
lieu. Un incivil eÙ. celui qui ne regarde ni le iieu , 
ai le tems , ni la perToane» Un importun eil le mAm 
me; & ainfi qui dit m tmpottuii f dicmuoreUenieftl 
lin incivil. 

X 

ê r 

Si vont Toulex éviter ce vk$% buiiUiBa de votse 
cœur l« cicès de Tamoar prop>e, qui ftit que tous 
«veattrpp peu de'Qonâdecatioii péur ies «etià^ ne 



foyez pas allez Ihipide , pour croire , que Ton n'aura 
garde de s'ofienfer de votre iroportunité. 

Car c'en de ces denx défauts enfemblt ,^ ott de Vm 
jdcs deux , que vient le ?ice de rimportunité; & vous 
ne fatiguez quelqu'un par vos îoiportunkés , que paiw 
ce que vous êtes par un principe d'amour propre 
préoccupé de cette feoiib idée , qat vos propres vo* 
lontés doivent régner fiir toutes les autres , ou par- 
ce que vous n'avet pas L'écrit d9 conoevoir la laideur 
de f impottunité. 

0 

Ne VOUS imaginez pas, que votre temt, on votre 
loifir doive être la règle du ImGr ou dntems des ao* 
ues » & penfez toujours en vous-même , que tout 
les tems ne fe refTembl/snt pas% & que ce qui pieut 
être bîenféant en un.lieu, peut ne l'être pas en un autre» 

t' 

Car on ne détourne quelqu'un de fes ài&irea par dé 
ftcbenz contretems, que par un principe d'orgueil» 
& on ne trouble quelqu'un dans un lieu , où Ton de* 
Troit honnêtement garder quelques mefures « queper* 
ce que la bonhe opinion que Pon a de foi mêi9e«. ne 
permet pas, que Ton donne aucunes bornes à fes dé» 
fits , ou que Ton eft aiTez ftupide pour ne pouvoir 
oempreudre l'iir^ulartté de ce procédé. 

S'il y a quelque chofe, qui doive vous détourner de 
l'importunité , ce font les effets nuifibtes, qu'elle 
produit Commettez d'autres Fautes dans la dvilité ; 
on excuGera. votre pep d'éducation , votre peu d'at« 
' ientîon : Soyez importun , on n'excufera rieo9..parce»'' 
que te fiiute eft toate volontaîce» 

. Un 
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Un importun paffe pour effronté, ou pour (lupide:, 
voilà le premier effjc de l'importunité. L'autre eft 
que, comme Teffionterie e(l une marque du mépris que 
Ton ftiit de la perfonne, avee qui on agit, l'importu- 
nité devient una oS&aSc^ &4diéii6 ïc^li de ccœ 
p«cfoaiie-là» 

Pour fie point étie inpoctmi, ajez tOBjomt 
égard à l'état, au tema ao Ueo, oà fe trouve 
h perfonne, k laquelle voua youleat rendie ym 
devoiia. 

Par eiemple « fi Yooa allez (aire votre ooor i une 
perfonne éminente « lorsqu'elle eft chagrine d'une 
Acheofe nouvelle « œtte honnêteté loi fera on véri- 
table fupplice; Ci voua allez lui rendre voirefpéta ea 
vn tems, où elle eft preflee d'affairea importantea, cee 
fefpétt lui feront autant d'épinea ; fi voua allez loi 
faire la révérence en on lieu , où il eft de la bien* 
fiance qn'elle ne fe mantfefte point , dette révérence 
loi fera an coup morteU & tout cela enfemble voua 
ftm tics-déaavantageuzdanai'efprit de cette perfi^nne» 

6. 

ê 

Si vous êtes prelTé d'une affaire de grande împor- 
tance ; que vous devez abiolument communiquer à la 
perfonne lupérieure , ne craignez point d'être impor- 
tun ; votre importunité devient ici nécedaire & excu« 
iàble , & ce grand , dont nous parlons , ne Finipa- 
tant point à la perfonne , mais à l'affaire , elle ne 
produira aucun maovais effet dans Ton eljprit: car il 
lait y que 1^ néœflîté n'a point de loi* 



Si au 



Si au contraire vous n'avez aucune affaire d'impair* 
tance à lui communiquer , craignez d'être importun l 
car en ce cas-là votre importunité ti\ une faute fana 
excufe , qui produira toujours un mauvais efBet datti 
fon efprit , & qui vous fera GOAÛdcrer ou CQjame un 
homme de peu d'eCpi iu 



7» 

Suppofé même le cas , que félon nos règles il foit 
de vôrre devoir d'aller témoigner à la perfonne fopé* 
rieure la part que vous prenez à la mauvaife nouvelle» 
qu'elle peut avoir reque , ne vous y engagez point ]e« 
gérement ; car il fau( que bien des droonilaaiccs coA» 
courent pour cehL 

Avant que de faire cette démarche, il làut voir, fi 
cette nouvelle eft publique, & û on veut qu'elle 
foit connue. Si on la veut tenir cachée, c'elldéd. 
obliger extrêmement la perfonne qualiftée que de lui 
en parler; fi elle t(i contiue, il faut voir, û cette 
perfonne trouve bon qu'on lui en parie , fi d'autres 
de notre efpece lui en ont parlé; fi d^elIe- même elle 
donne occaiion d'en parler. £t fj on voit par là» que 
nôtre civilité ne pourroit être qu'une froide civilité « 

"il Vaut miéux s'adrefTer à quelqu'un qui ait un libre 
accès auprès de La perfonne fuperieure, & lui faire 
connoitre la part que l'on prend à ce qui eft arrivé» 
le priant d'en couler un mot en tems Se lieu ; ou 
bien il fisiut à toute extrémité , fktre écnre fon noÈA 

* ku rang des auues > ii on en tient mémoire 

SI toM tm «lit ohofè ImfMMtHM à dise à b iM» 
' fiMine édriQCM » dè fii tm?e duu m Min. 
' «à Ii UiiifibM «09 difM 
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mettez pas à la desobliger par votre importunité» 
BHUM ùkudwi parier par ua tiers, oa écrivez lui» 

' 11 faut être fi retenu & fi circonfpeift en ces fortes 
de rencontres , que, quoique le ha2ard nous jettât cee 
perfonnef^là comme entre les mains , il ne 6iut pag 
même faire femblant de iet connoitte, ou y prt»» 
dre garde 



• Au lieu donc de donner à corps perdu contre la 
petfonne, à qui vous devez du refpêt , informez vous 
«vant toutes chofes ^ de l'état , de la difpofîtion , de 
rhumeur de cette perfonne , du teros & du lieu fiivo. 
rable , & prenez fur tout cela vos mefures pour lui 
parler 9 & pour lui rendre vos devoirs & vos le^iH 9 

• «e iina le moyen de n'être jamais importun* 

Obfavez toojoorti fi la chofe , pour laqueUe voua 
allez vers un grande a quelque relation à lui-même « 
en i fet afl^ret» ou bieti fi elle n'en a point : ù elle 
y a quelque rapport, Pentreprife cft fiivoiablei fi 
.cela n'eft point, elle eft importune» 

Si, pat exemple» vous vouliez demanBèr à Itfi 
jgrand h peroitffion de chafTer fur fies terret« yone 
devez d'abord faire refiexion, que ce que vous von» 
lez lui demander eft une gracé , qui doit être on 
pur diet de bonté ou d'amîtîé. Cela (nppofé, pou 
Tout empêcher d'être imipofton , tous n'avez qu'à 
oomltaiir la demande, 4«e t^oui voulez lui iaire , à 
•,Kètat, où vous le trouvez. Si vous trouvez ce grand 

fia lottché do it maladie Ék ^nd^'un^ qvà lui eft 



VW. a. ^. 
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proche ^ vous verrez qiie«cè ém^ où voui le troui» 
vet , ferme tout accif i vAtie dtmande. Si vont 
le trouvez en ton tems , où il ctt dtns rembarras de 
recevoit un grand Prince, vont verrez fiialemene^ 
que de voidotr lui fiûre votre demande dans cet em. 

Îtreflemcnt) t9 iêroiclamême^chob» que de veu« 
oir arrête; un vaifliran qui va à pieioet voiiç«» 
Si voua le' trouvez occupé à la prière, voua coa^ 
l^ndrez fani. beaucoup ralTonner , que icç; ÙMt hn 
tenter , qué de le- dimire de cette bonne, qeuvi^ 
Malt il voua le trotfvez de bonne humeur , 6 en Ikm 
ISivorable ^ Se- qn'ii viennè* luimime à voua > pttler 
/de la chade,^ pu d'autrea choies indifierentea^. voqe 
ÎKNBvez hardiment loi en parler , ne pas perdif 
l:ette occafion ( car le fidfiuit ainfi, voua ne paAiet 
jpoinfc pour Impottum / 

• 

• • • 

Qjietque bonne ^Inleniion, oii quelqu«{ bm^-foii 
lohté qne voui ayez àrégflDrdd^un lbpetiénr» fivoti^ 
'pfsttomà hâ eHr désagréable , tbna les devdba , q^ 
Vous M riendez, 1)6 font que des luq^unltâ', jjk 
^yona Mtei ndens de vm W ftMtakr, que dt lef 
lui rendre^ 

. te totae choTe tnive,totaq|itevoni all^ rendre m 
devoiva en eompagnie de geni , tpA ne plaifent pai 
1 la peribnne fupérieore( Ir chagrin une hd donnn 
In v6e de ces perfi>nnea*lè t leçpmbe lur voua , H 
«end InpelMi ^ fut fine cela teait honnlti^ 

• ■ 

Ne faites pa^ trop fouvenl la même dvilhi k une 
Mifoiine ^nineme \ cas quoi qu'elle SU 4Ml#les foc« 
• • -^^ K a ■ «ee 
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Mies pour les autres circonî^ances , elle nt poi 
4m yi^impo r lync manquant à cdiic*cû 



> Si «ne fierConne de -qualité vont iSûfoit viCte pat 
<«ttel(|be oocaBon, ?m ne devez pas vous prévaloir 
w<Me tfenoonm pour lui demander quelque graoe ; 
Ipar ce feroit une incivilité, à moioa qu'eUe wm 

Mm db donnât fujet elkoinéaics» 

j 

Cefl manquer de civilité, que de demander quel» 
^ue grâce à une perfonne éminente hors de Ton lo* 
ips, à moins que quelque circonftance ne l'excuOit ; 
car la moindre circondance peut ledificr OfiC aâkA 
qui ictok* d'eUttinêine icrcgiiliàe» 

Enfin* pour éviter lln^ortahité» tentt pour une 
liiakiÉie infiûffible, oue tout ce que Pon fiât « agît 
ftit avec les autres hominei, eft inpomm» fi celU 
ut tonviéitt jil an llAi» ni au tcniit ni m yec* 
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CHAPITRE XVI, 

» * 

De la Contenance. 

I 

LA contenance n'ed autre chofe que Taccori 
du dedans avec le dehors cCun hemme y c'eft 
à dire, de la perfonne avec la chofe, It 
lieu & le tems, dont il s'agit ; & on ne perd conte^ 
fiance, que quand refprit fortant de fon alHette^ 
déconcerte le dehors , & empêche qu'il ne réponde 
aux obh'gations,que lu! impofent les loix du devoir de 
l'honnête homme ou de Thomme civil , par rapport 
aux UfoiiL.Qcconilances que oojus venons, dp ia8|p 
««et. . 

. Ceft en ce Cent li dit d'une perfonne» 

fÊ^flk êfl décontemmcée , quand on voit qu'elle ne faie 
MBwmt (è tenir , ni ce qu'elle doit dire eo filtre « ^ 
qtfunt perfonne n'eft œnCée «eoir de ia omteiautet 
eue paccequ'elle contient fo fafltons $^ fa uà^ifa» » 
teepeitféei à> fet parolei dans les bmet, o&'tontcp 
cet ehoièi-Ià deit ent être pour répomhe à fïei dr^iv 
Itancea» 

limtYom en denner «n'éxemple, fuppefiix qn^ 
tte peifonne fiHit obligée ^e fo tenir attend?e devant 
nneVittedte degré énitijent« ft qn'ellevlnti iTen* 
dprmir, checun ne diroit-it pas; qa*dl^ n*eft ^ 
If fiqntenanc^oè elle doit être ? Et ppv)rqt)«t? 

K*| ^ rarçe» 



Patcequ^tUe ne fe contient pas , qo'elle ne peut 
m TOttCtn le fommefl, on, fi vous tooIk, la pareft 
fe, dont fei feni (ont i^pelmtiii ^ A q/A m te l'ai, 
tantkm, qu'elle denoît avoir* 

On i^e parle pas ici de œ qne la natore^ l'âge, 
rindifpofition & d'autres raifons invincibles obligent 
de fiûre» Un homme dUgracié naturdlement| aur^ 
une contenance régulière, tout tortuDU boffu qu'il 
ttk. "Un vieillard Si un malade (cront toujonrs bien 
en quelque manière qu'ils foient. On ne parle k] 
que de ce qui eft volontaire , & de ce qui nous em« 

porte hors dei règles de la bienlcançç fNir nptre 
prefimte« ' 

: Or ec qui noua emporte ainfl, n*eft auMdioft « 
^ne* nm paflSons, on pMtot , nous ne perdons cou. 
tenance , qtc parce que nous fubdituons une paffion 
étrangère k la place de celle qui nous doit faire agit* 
Ces ftnfics paffions font les mauvaifes contenances ) 
'êt emmne les pafîîons mal réglées font presque ûin^ 
nombre • ba nMmvaifts çontimnçei font auffi fort ofy 
dinaireai 

' Si on veut étudier on peu le monde pour fc con 
Hger , on verra qu'il n*y a presque rien de plus raro 
qu'une bonne •contenance. En effet la plupart des 
gens font ft emharraffcs de leur perfonne par les Uu% 
principes, dont nous parlons , qu'ils ne font pas moins 
infupportables a eux-mêmes, ^uq ridiQule« ^ Qho* 
nuaos 41a de^ autres» 



Qui peut fouffrir dans un entretien fcrîeux un jeu* 

ne homme, <m fe porte bien» étendu on le qorps 
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Ce^ gens-là le font par un principe de vanité él^ 
ae ftupidité tout enfçmblc; bien loin d'éviter par-n 
là de pâroitrc ftupides, ils témoignent ne favqipjj 
pas, que la ftupidité n'eft autre chofe, que Tignif:, 
rance de Ton devoir,. ..li Biut dirç refpeôueufement. 
ce que l'on a à dire, eB»)ii^^ç|s,i)9e 4>'9A^«.idt*. 
lent, (Se. rcindre raifon de ce qu'on vous.4ienandé;.* 

& il faut s'en tenir là^vioUi(emq|tK4 lio/i^fil^f^^ 
tenu: dans k> règles» 

Il y enx*^tdans une codve<i«tiott^etf> tfll 4n|ie» 
ism^Um»^ * fo itfisogatnnt / Ht «ontrenti 

K 4 P» I*f 



Soppofmis qne ces personnes foient devant qnel« 
qD'an,à qui dies doivent* do refpdt, i( fera aifé de 
Hiir , qvelians iàiiteiiil ^s .oublient ce ({u'ils font « 
90*111 ne font pas attention a leur perfonne , qu'il» 
metttni.la pafeOè à 1» ptacç ^e la modeftie , qui de^ 
vroit régler leur C9ntenance • qnlls ne fe fouvien. 
aent' nLdn lien « tk do lens i* oè ils fb-moAntrem , 
ni de |a peribnne y qui devxoifc les tenir .dans le re« 
4>éu Pbnr fe oorrigct iIr n'Mic dette qat>ft conte«> 
nir dirent Iblon <]e qirïl eit* OttJebncfa.qnalitét' 
}e veux dire , qn'ils n'ont qu'^ fe pplied^r \ en eikt 
trer en eax-némes , en fobftitoant li moddUe i h 
place de tonte antre pa(Eon« 

4 en 'Voyons* qnl. d^ p^ w parottre ftapt. 
des, parlent fans çeue» & en s^écootanVf^i^ 
i^applaudHrent des mains ft des pîeds^ 
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far là, que la colère let agite; & cette pafilon 
empêchant qu'ils ne fe contiennent, il» m'ont 
U iii|»pninef » & ila (mot 4m focdc^t 

y, - 

Il y en a, qni dans tine oonpacnie de Dames , 4t 
•n prefence de perfoimes, à qui on doit do refpét, 
fm i«a yeux doiix« on bMM à t«^lqui beUt» 

les difFerens geftea de ceux, qui cajolent ainft let 
Dames , fubftituent la coquetterie à cette tranquillité 
Tefpedueufe, où ils devroient être. Ount donc dq 
leur erpritce dérèglement , iUfepoffcdciontt 
font dana ieuc de?oir« 

B y en a, quî rient ï tout le monde, qui carcffent , 
qui louent, quibaiCent, quî étouffent les gens à for* 
oê de les embrafTer; qui font ka aolUi te patnmt 
de lOQC Je génie humain* . V 

Ces grands careiftnrs font les Comédiens férieax 
9t' la vie civile. S'ils fa voient que les perfonnet do 
bon fens fe rient de ces faqons , félon le principe qui 
dit, que quiconque aime & loue tout le monde, n'ai- 
me & ne loue perfonne , ils (e garderoient bien d'ex* 
travaguer de cette manière ; ils conformeroient leurs 
fàqons d*agir à leurs perfonnes , & alors ils feroient 
dvils, honnêtes & finceres envers toot te monde» 
fomme toot honnête homme doit êtic» 

* • •* . • 

One 1km jouera de la pranelle « fe poiUni oent 
fciilaxbainanmouGhotrt ncUe» liin|jnQu lagoc-* 

gebelle« 



I 
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ge belle. D'autrei , tant hommes qae femmes , (ém 
sont «cnt auties pttkci 6^0M pcmr ic £ur€ rcgvdefc 

Une Dame qui a les manières libertines, d^D\rr« 
Cb vanité ou fa didolution ; & ce dérèglement qui To^ 
fenfe elle-même, offenfeaDlTi la perfonne éminente. 
Il ne faut donc que retrancher Tes pallions , & on fe^ 
ra dans la règle ; outre qu-en général ceux, qui veu< 
lent qu'on les regarde, déplaifent^ & font caufe qu'on 
les tourne tacitement en ridicules; car on regard^ 
toujoiifiriiiteneitt» poos jugée de l'extérieur. 
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Une femme badinera avec un éventail jufqu*aeii 
rompre la tête aux gens. Un homme fe jooera avec 
fil mne» £n gants» &aiii(i do relte. . 

Cènx qui ont de tellei oontenaooet liors d^'œovref, 
ftnt gens qui dorment les yeux ouverts , c'en à dire p 
qui onl refprit diftrait. Ils n*ont qn'i rentrer en eux- 
mêmes, & qu*à chaflier la paflkin» qniletdiftraitr âl 
ils (eront ctvilsi , 

t 

Un homme, qui n*a ni cfpt&t al trient f affedera, 
pour faire pardtre qu'il en a« onewtain^ gravité, qui 
ft oomfdaifc en elie^mèmo 9 ft ooinpofera les yeux, & la 
boocha, pariera de tout par monofyllabet entre les 
dents , s'imaginaat qne là «iaaft W ton dk œ qni 
la.iwlle pcn0ie» 



. L'hofl^nejmris parsl^^âatibn n*a qu'à Ce foovenit 
de cette nixinne , que vouloir cacher fa ftupidité fous 
des apparenceaafFeâécs, ^eft la nMUii feft a r » U n'a 



( qi^'àbmftirderoii erpritkvtniié, il paioitnrlMM 
m cl*efprit. Il vaut cent fois waiem èut tsaokm fpl- 
ntoel , que à*étsé vain» puiique Is vanii4 fimttnt am 
yeox do monde, déco«?re notre ftnfiidité^ Boos ftk 
paiTer pour Mimimt 9ê qfi ofts'Mlimdnn w«l 
«tt lico d'oflu 

Ponrqnoi un jeune homme, qui n*a pas vù le moiw» 
it , tourne- t-il (on chapeau ; ou pourquoi eft-ce qu'il 
rougit quand une perfonne qualifiée lut parle ? Et d'où 
vient qu'en prefence d'une compagnie, à laquelle on 
doit du refpét , il y en a qui s'accrochent , feheur. 
tent, & ne fa vent ce qu'ils font t en l'abocdini» <ui 
én fe retirant} 

Le jeune homme qui ed interdit, ou qui rougit; 
l'autre de même , qui marche ou agit comme un hom- 
me hors de fon bon rens,ront des gens préoccupes par 
la crainte; & c'efl cetre paflion , qui plus que toute 
entre, fait perdre contenance. L'appareil, la prefen- 
ce , le regard des pcrfonnes cminentes étonne. On 
craint de les ofFenfer , & de leur déplaire , & on ne 
fait pas quec'eft cette apprehenfion là même, qui lea 
©flFenfe , & qui leur déplaît' Le moyen donc de fe 
rafîurer l'efprit , c'eft de ne penfcr qu'a foi même, & 
de fe défaire de cette timidité qui nous déconcerte» 
dt qui quelquefois noua finit perdre toute Gontesanfie^ 

à* ■ 

Atnfi , pour comprendre toutes ces règles fous utte 
feule , c'cft là l'unique voye de ne jamais fe déconte- 
nancer. Il ne faut quc io contenir en foi»méme, ^ 
toici commenti - 



» 
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Il faut d'abord envifagcr des yetix de Tîmagination la 
pcrronnc, à qui nous avons afFairçrVoîr la chofc, dontsl 
8*agit,& conflderer le lieu & le tems, où Ton fe Uonifts 
Quand nous avons repafle tout cela dans nAtre efprît, 
il n'y faut plus penfer ; mais feulement réfléchir fut 
Tious- mêmes, pour obferver, fi nous nous conformons 
i tous ces devoirs. Par ce moyen noos demeureront 
fermes dm Tétati que la civilité demiidc de nous» 

• 

Les bonnes contenances ne confinant , qu*à obfeiu 
ver ce concert de la perfonnc avec la chofe , le lietf 
& le tems; cela fbit alTez voir quelle doit être la con« 
tenance de tout le monde ; car pour régler la contenan- 
ce de chaque perfonne en particulier , il n'y a qu'à 
iavoir ce qui eft bienféant félon fa qualité» bo iUoii 
fon caraâére« 

• * 

Par exemple , félon la bienféance , les perfonnes 

d'Eglife, celles de judicature, les perfonnes âgées, les 

filles » les femmes doivent avoir un maintien férienr, 

qui marque delà gravité , mais qui n'ait rien d': fteClé, 

de froid , de nonchalant , d'endormi , ni cet air cûiu 

vert & fgmbie » qui marque que l'on e& âché* 
t , • 

Les jeunes gens , félon leur qualité , doivent avoi^ 
des manières un peu plus gayes , plus vives & pluS 
refolues ; particulièrement ceux qui font dcftinés aut 
armes. Ils ont à éviter Tair effronté d*une part , Sc 
l'air fanfaron de Vautre i oac l-un & l'autre choqpt 
également» 

Four donner enfin uneidéedêtoiiteiJes.cottl:cttaibr 
^.en général , pui&qu'on ne te peut f» fidre dans le 

détail» 



détail , nous pouvons dire , qu'il n*y • qu'à prendre 
fou jours le milieu de deux défauts oppoies, par rap« 
port à lâ pedomiet à la chofe» au lieu» ao terni» 

Parexemple, 0 ne fiMit être ni endormi, niétonr* 
di^ mais ferieitz. Il ne favt être ni fâché, ni en* 
}oué , mais ferein. U ne faut toe ni effironté , n} 
timide 4 mata réfolo» Il ne faut être ni grimadert 
ni imnfobile , mais libre II ne faut atoir les ma» 
niéres ni étudiées, ni badines, mais natorellet. Je 
Teux dire, qu'il ne faut avoir rien d'affedé, ni de 
greffier, rien de caché ou de diflimolé 9 tien fi* 
tenté 'on d'évaporé ; mais qn'il fiuit avoir un ai^ 
mnc, ingénu, & qui aille, comme on dit', ibé 
grand cliemin. C'eft le meilleor de tons les cara- 
dkeret, parcequ'îl comprend tous les autres. En un 
pot p il (àut établir pptif maxime i l'égard de le 
contenance , aolB bien que de tout ce qui regarde 
cette matière , que tout e(l mauvais , quand il n'eft 
Ml dm la bienféance , & qu'il fort de ce milieu, 
dont npdf venons de parler. G'eft le point, o\^ (e 
doivent fixer la plûpart des vertus , mais furcooi 
celle, dont il s'agit ici j car ce n'eft une vertu, qu'en» 
tant qu'elle s'éloigne également de toutes ces extre* 
mités vicieufet, comme le dit un Poète , traitant le 
même fujet. Il hut donc toujours fe fouvenir dç 
ce principe , & de l'attention que nous devons fans 
cefTe faire fur nous-mêmes pour voir, (i nousfom* 
Jlies dans la contenance , qui nous convient , & ce 

fin 4e ffloyctt de ne fe. point décontenancer. 

' \ « 




CHAPITRE XVII. 

De la fduSe civilité & de l'ufage 

que l'on doit faire en toutes reo- 
contres des règles de la bien* 

l&ince^ 

EN pratiquant même très-exadlement les règles de 
la civilité la plus régulière , vgus avez tncor» 
deux défauts à éviter , qui la feroient dégené- 
ler en une fauife civilité, favoir : une complaifance 
• iTeugle & outrée I & U trop de Cctupuie fur let céiî» 
moqiet» 

Il y a dei gens, qui étudient & qui imitent jusqu'au 
moindre gefte, que fait la perfonnet à laqueJle ils s'atta- 
ehent ; qui admirent & qui relèvent tout ce qu'elle 
'dit, comme fi c'étoient des oracles. Cette efpece de 
Materie eft une bafleiîe, qui tourne au désavantage 
3e celui qui la fait & de celui qui la reqoit, faifan't 
bonnoitre Tame double & rampante du flateur , St 
i'efprit préfomptueux & borné de celui, qui fe laiiTe 
loucher par des foûmilTjons, qui ont pouc objet 
iottte autre ehofii ^ue Ibn mérite. 

tnytt avec foin cette baOefle, car elle eft indigi^ 
le tout honnête homme & de coûte «me bien née 

n y eiti dlmtfet» qol pour trop éplucher letdidf. 
ftifbfiMto^rtfiilisfti^ «^ftfMenk 
« efelSi 



I 



cfclaves det CérémomeS) jufqu^às'en troubler l'efprir^ 
dk jurqu'à rendre incomi Bo d e t au ridicuief par trop 
d'enâitude^ 



3- 

ïfkçe atiffi (bigneDrenifift toutes cet façons otfi 
tcéei; car la civilité doit être libre, oatureUe noU 
knent-ft^oliiiiéret ni fcrupuleofe» 

Mettez- vous tonjoort dans iet termet de la biôi» 
iStanee & du refpét, que let perfonnes qualifiées peif^ 
vent attendre de vous, & après cela ne paroiflez poifit 
timides près d'elles , mais parlez librement & fran. 
éhement ; car cette Crainte qui va quelque fois joT- 
^aQ tremblement, embarrafle même celui a qui on 
parle, & eft la marque d'un naturel iaon^, on 

Shme iducation baift & ttid coltivéti 



Gardes par«toiA h bienféance k Viffxi des perfotu 
net • du tetts dt du Uett, êt appliquez^en le^ regleé 
kvec' difcernemenk en toutes rencontres , dt pour vpif 
tout d^ttti coup fi vous êtes dans l*état, qu'eues voui 

Stfctivmit ; obfervez feulement la régie fnivante, qui 
t courté ft iofidilible , dS: qui comprend toutes Ic^ 
«utret* Ce^ de confiderer l'effet du précepte en con» 
^deranc le précepte même , & de juger ù cet effisà 
convltnt «tt cas, 4ui fepréibnte^ • . 

Les Exemples nous le feront mieux entendrUi Un 
des préceptes pour la table eft de ne fe poinç décou* 
^rir. Sur ce principe un particulier, qui trbuveroijb 

la table d'un Prince, lequel pour l'obliget boiroit 
à fa (knté, ne manqueroit pas, fi vous voulez , à la 
dfUiU de ilen^ucf pmivcît^,maît jçflSst cela fe» 

* roît-il» 



roit^il, de voir un homme fi différent de qualité , & 
qui doit être efFe(ftivement dans le refpét, immobile, 
pendant que le Prince le comble d'honnêteté? Il 
eft aifé de s*en perfuader rabfurdité , fi on fe les 
reprefente à table , & en la compagnie d'un grand 
nombre de perfonnes qui mangent avec eux , & qui 
les voyent manger. Ce précepte ne peut donc pas 
s'obCerver dans cette rencontre à caufe de foti mauvais 
effet , & il faut nécellaif ement fe découvrir & s'incli. 
ner , comme nous l'avons remarqué . puisque par ces 
adions-ià même , qui font hors de la règle , on té- 
moigne davantage fon refpêt. Quoique cependant 
* cette obfervation ne foit fondée que fur la coutume, 
fuivant la quelle on fe met à table en quelques payf« 
le chapeau fur la tète , ce qui fe pratique cependant 
rarement du temps, où nous vivons à préfent. 
De même , un des préceptes de civilité , e(l de laiffet 
paffer la première une perfonne, que nous devons ho. 
norer ; mais fi Ton cil à cheval , & qu'il y ait un 
bourbier à pafTer, n'y auroit il pas de Tindécence 
de couvrir cette perfonne d'eau & de boue» en la 
laifTant aller devant. 11 faut donc en toutes rencon* 
très voir, fi l'effet produit quelque indécence » dl 
ce^ec le i^récepu par le feos Gommun» 




»• 
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ÇHAPITRE XVm. 
Des Compiimen& 



IL y a deux fortes de cotnpHmens ; les 
uns, par lesquels vous tâchez d'infinuer 
quelque paflion, les autres, qui roulent fur 
Il louange de la .perfonne» à %ui vous les a» 
irelftfz. 



/ Si vous voulez infinuer par là une paillon , c'eft ou 

«n compliment de conjou {(Tance, par lequel voui 
âiémoignez la joye, que vous avez de quelque prorpe» 
fitë arrivée à la perfonne, à qui vous le faites ; ou un 
«ompliment de condoléance» par lequel vous lui faî- 
tes connoitre la douleur, que vous relTencez d'une 
âiHidion, qui lui eft furvenue ; ou c'elb un remerci- 
ment , pour lui marquer votre reconnoilTance de queU 
que grâce, que vous en avez reque ; ou c'eft enfin une 
proceftacion de fervice , de re^C » de foûmiilioa » 
* d'obeiilance, de fidélité &G» 

Su tout cela vous n*avc2 pti bebiff de reglet» 
Ceft le kngagç df cceor; U ne finit 411e le laiflèf 
parler. S'il eft fiocérn t il ne 'f>eué rien dire qui tie 

e aile 9 qui ne perfoade, parceque ^eft là Vdkt 
fiHIlible & adaiirable de la vérité. Vmn B*aves 
«i*à exprimer fimplooent ce Que voua reffentet dana 
rintemor , garder danl le dinars, anffi bien 
/ jmdana le mdntten toutes Idi règles delà bien» 

h S* 
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Si vous voulez vous étendre fur les louanges d'une 
perfonne, & vous infinuer dans Ton efprit par eUcb 
même, vous ne perfuadeiez point la vérité, fi vous 
n'y employez beaucoup d'adrefTe & de circon- 
fpedion ; car cette efpece de comp limeat eit trè8.di£i 
ficile à traiter* 

tl ne 8*agît pas de favoîr, fi Ton dît la vérité tou- 
tes les fois qu'on loue quelqu'un ; c'efl aflez de croi- 
re qu'on la dit. Si vous pouvez donc perfuader ce- 
lui à qui vous parlez > que vous ctes perfuadé de 
fon mérite , votre compliment devie/it lincére & ob- 
ligeant, quand même celui, à qui vous le ùàte$i 
roit dans fon ame ^u'il eii faux. ^ 

Ne voinf fervez* jamiât'^â yiD9 oomplidiefii dè ctà 
hypocbolet déneforiées » qui fe détraifent d'elltt*iii** 
met; car Pappat ea eft trop grolBei; 

En effet, oetti*Ià(è trpmpeiilt fortf qiA nettent, 
par exemple , lea Cébra ha Alexandres aux pieds 
du prémier , qu'ils veulent kiier de quelque bravou* 
re ; qui mettent' Pédat de la beauté d'une Dame art 
deflus du Soleil & des âftres ; qui font, honte k 1t 
neice aux lis , en parlant de fa UandMmr ; qui 
font fiâlir lès rofes i la ?ue àt$ lems à des jouet 
vermeilles de ces beaotéi iinaginàir^: Âr ces corn- 
parafons font d'èl1es*ménies trop Soignées da la v«» 
litéy A tout oel» n'eft bon que pour k butleiyie. 

L ' . s. Obi 



S' 

' Obfenrcz toujours les règles de la bienféanœ en 
«frangeant votre comptiment, & ftîtes toujours re* 
ilexion, ii lesperfonnes, i^qui vous raddreflez. vent 
îsnikX (upérieures , inferieu « ou égales , & fi Voui 
les GonnoiiTez beaucoup « peu ou point du tout, pour 
pouvoir félon ces ruppofitions ufer de refpét & vous 
abftenir de familiarité , ou pafler par deiïui ks loiX 
ilf^det du refpeâ» & traiter fiuniiiéreiiieat. . 

»i 

. SuppoTez, par exemple, que vous ayez i remer- 
cier une perfonne fupérîeure , & à qui vous de?te da 
'iwfpét, de ce qu'il vous a accordé iii pfdceâioli dani 
im fmèti Si Vous altitt lui dira: 

• ♦ . • ' 

Mwfttuf , fi vitm tnmremtrcitr àt tmmitU^ 'tptt 
vous n^aoe» timùigftée m recùmmamiUaa tmt procès , 
y vous ajfurer , que fi je puis vom dwmr aujp dm 
marques de ia ntietme en quelque occajkn^ vous mon' 
noitrez que, je sieà fas hé Uuùgue de v^e prvte* 

Ce compliment ferolt foct incivil, parceque les ter- 
. mes en font trop Bimiliers, & blelFende refpéc, ou. 
ire ' qu'ils marqueroient que vous auriez de la pré- 
fomtton & une trop bonne opinion de vous^méme^ 
Il faut donc , pour qu'il foit civil , demeurer dani 
k rdfpét, qui cil dû à ce Seigneur, dcluidiic: 

Monjteur^ vous fifaoez iimoigué taftt de bonté pen» 
daut le cours de mon procès , que fofe croire que vous 
ne trouverez pas smtuvais, que je fois venu pour avoir 
. i honneur de vous en rendre trèsJjumb/er grâces , Êf 
voiu témoigner ma reconnoijjance , le zèle que foi 

de mériter ibmuwr dit vôtre irotUlim peer tnon rr- 
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Jpér 6? iwo?i très- humble fervice en toutes les octqfions^ 
' qiCil vous fiaira de m'Jbonorer de vos eû^umaudf 
meus» 

L'expreflTion & le tour de ce compliment n'ont 
tien de préfomptueux , & les paroles font rerpeétueo- 
fes ; ce qui donne d'abord une idée à la perfonne, 
è qui on parle , que l'on a en effet le cœur tottché 
de reGOiinoiflknce9 & plein de foùmiifion» 

De même , fi vous ailliez faire le compliment à 
une Dame: Madame y je prens trop de part à votre 
douleter pour ne pas venir miier mes larmes teoec let 
vôtres dans cette funefle octajion , Cela pourrait 

fe fouffrir d'égal à égal ; mais dlnfêrieur à fupérieiic 
il faut marquer plus de fot^mii&on & dire, par exein» • 
pie : Madame » tbwtum qiêe vem tdem^ i^Kpm 
fiât d» me regarder tmmm em du findtemn fâitkm 
Uen de votre mai/on me dmme h. Sbertè de vemkt 
•mer Hmo^fief , àoecle refpit que je/iHms.doit , la jpm$ 
fm. fe.fi^ À ffêiredfmi^ f gfc, 
.' • • 

Gardez-vous bien d'aller demander à une perfoB* 
ne fuperiture, comment elle fe porte; car outre que 
c'en une efpece de queftion , qui n'entre pas dans le 
genre fournis , c'eft faire le familier que de vouloic 
foire expliquer cette perfonne-là , quoique cela pa« 
roiffe un témoignage d'amitié. Ces fortes de com- 
plimens ne (ont bons que pour des amis d'aide con- 
dition» 

Pour un fuperieur il faut lui donner un autre tour, 
& û l'on veut en effet lui témoigner la joye, qu'on 
a de fa lanté , il faut s'informer auparavant de quel* 
x^ui domeitique , comment fe porte ce Seigiieur , 
loi en âdre enfuite ?ôire compliment* 

La 7. Peut 
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Pour ce qui efl des complimens qui roulent fur 
les louanges d'une perfonne, on ne peut gu^.res vous 
. en donner un exemple que par le moyen d'une con* 
verfation fuivie ; fur quoi nous remarquerons ici deux 
chofes : la première i qu'en générai les hommes doi« 
vtnt du refpét aux Dames ; U féconde , que ce fexe 
a d'ordinaire Tefprit enjoué , & beaocoap de don» 
ceiir St de nacorel , particulièrement iTil a été biea 
• cultivé , Ifc que pqur oonverfer avec elles , il faut 
•prendre un air beauceup plus gai & plus fereia 
qa'k roedinilret étit eomplaifant; c'eft à dire, 
se rien Utc^ ni ne rien dire , qui puiiTe dioquer 
ht peifimne à qui on. parle , non iênlenient dire» 
- âeneDt > . nuua niéiii^ niiireâenenc , ov donnes 
. queiqoei idée détavantaganfe lie Ibi^néne; ^ 

SopRofira» dioe nn jeone honnit» qni eoimok 
nne perfonne» & qui en connoic tontes lei inclina 
thmi & tontei Jet belles qualités ; Suppofons de mè* 
me que cette perfonne (bit ?ertueofe , qu'elle ait là 
lea bons tiwes ^ qu'elle employé biien fon tems 9l 
*qu*èllè s'occupe k peindre en mignatore. dans fiMf 
cabinet ». dans le tems qu'on y introduit ce jcnnt 
.Bomme. fMmt leur fiûre une converfiition. Ci 
Jéune homme n'a aucun fujet d'entretien ; il fimS 
\u'il prenne» comme on ifit» confeil fur le champ; 
& void comme il s'en tire: Nous marquerons ce qui 
dit là Demoilétle par on A^ Sl ce que dit le jeuai 
homme psf • 

w 

A. Hé quoi , Moofieor» attendre que Ton toqs 
falfe entrer. • 

Bi On doit , MadémolMli» cere^At an templ^ 
dçsMufes, ^'aipeutditefiofiinn^ 

jL Vont 



A. Voytfinces» Moofifior* Jiieii del'IicMiMiirAçe 
cabinet 

/?. Quoi , Mademoifelle , vous ne voulez pas x)uc 
le féjour des Mufes foit , où régnent les beaux arts? x 

A. Mais j'ai entendu dire» qve les lllUi(€S*éMka( 
Acof , & je fuis toute feiiie* 

B» Elles étoient neuf, je Tavone ; mail tous Ibil^ 
Mademoifelle , les valez toutes neuf. L'one ^ooroîft 
ce que l'autre (kvoitt & vous ca lavez plus que ton» 
cetenfenble. ' 

Ap ASais, Monfîeiir|C*eft me^mblerde conlîiGoiu 

B* Et c'eft en quoi, Mademoifelle, vous valez plot 
que ces neuf favantes , d*accompagoejr tant dcimtriia 
avec une iî grande modeftie. 

A. 11 y a , Monfieur, des ^ens, qui font contrainte 
d'être modclles ^ & vous me trouvez fur cet ouvrage^ 
qui vous répondra pour moi» jue je ne même pas cet 
louanges-là. 

S. Quoi y Mademoifelle^ c'eft donc 4iujouni'bf|i 
votre jour de pein^ire ? je voua détourne, je)n'en vai» 

» 

A; Non, non, Monfieur » ce feroit une fauffe hon. 
te de ne pu vouloir peindre devant des connciiTeurs^ 
vont me dim net défauts. Mais je quittois je pin. 
cem comme iront êtes entré. 

B» De grâce , Mademoifelle , que je ne fott 
pas caufe que vous quittes l'ouvrage « je irti 
plutôt. 

A» Non, MoaGeur, i vontdîic h vériti, il 6ut dc 
h belle humeur à la PeiiHiire» oomme à ta Poéfie, le 




: B. 11 cft vrai , qu'il fait une grandeur chaleur ; 
mais rien ne vous rebute , Mademoifelle ; vous allez 
à la vertu par elle même, fani quilucime inGommo- 
, dite VOU& en détourne* 

jL Helat! je fo» bienhenrenlè cTétre ici bien & 
fombce , ft de m^imufer i det bagatellei » tandis que 
de praviet geni fonffirent è la campagne cette cba* 
leur ezceffive dans le travail & la peine : py fon* . 

Plis même en acbevant ce méchant navire. Càr 
crois que ces pauvres gens , qui font dans les 
.'vaiiTeanx* ont bien à fouflrir en pleine >mer, 
dane an iiavire , où Todeor n'eft pas , ooibm je 
^lola, bien agréable. Voyes, Monfiem» 

B* Ofcrois.jc ? 

A. Très-volootiefa, Monfieur , je ne Bds point 
antltire' de inea onviafea ^ ils n'en valent pas In 
jMjne. 

' B. Iln'eil pas jufte, Mademoifelle, que vonsen 
Ibyez le juge , vous êtes trop févere. Ceft une tem- 
ipête> 4Mi un port de mer* 

A* Ool, Monfieof* 

H. Voilà qui eft fort beau ! ces vagues font fort 
bien touchées , & fort tendres : mais quoi , Made- 
moifelle , avoir vous-même tant de douceur, & peia-'* 
dre fi jufte un élément û colère. 

•A, Ha , Monfieur , vooa favez qoe lea Peintrea 
▼eolent être cajolés. Je ' ne veux pas me défendre, 
imisque ÏÉn fuit dn nondne ; J'ai auffî ma petite 
-vanité , je veux pourtant vous dire les chofes comme 
«lies font : & fi je fois ufbit vaine pour avouer que 
*ce n'eft point d'imagination que j'ai repreOÉnté la 
colère: je veux éore aifez de bonne. foi, pour vous 
dire que j'ai pcia toot ce. qu'il y a de plus beau 

^ • dana 



dans noA ooTirage , d*iin ctceUcot oii|^aat » que 
Voilà. - . » 

Je vous aiTure , Mademoifelle , que Ton ne 
0onnoit point , quel eil l'original, 

ji. Ceft pour me donner courage , Monfieur^ 
fliaif « n'eft pat « comme je crois , une tempite. , 

B En effiet , te del eft trop icrein* le natriit 
. ne parait pas affez agité. Ceft appaiemment le to» 
que le Peintre a voiila reprefenter ; car il bit hm^ 
çoup de ilôts d*écome fur la grève* 

j1. Bon Dieu , je fuis donc bien éloignée de 
connoitre ce grand miftére du flux & du reflur» 
puisque venant de le peindie , ne le cannois paa 
, moi*méme ! • . ' 

A Mademoifelle , il ne faut ps^s voua étimner, fi 
iieiaa ne le connotfTons pas: jé crois qne les plue 
ïkransfont de même qne noos; ilsie peignént 0ina ~ 
h oeoncilcrè , ils le peignent d'imagination» \^ ^ 

A. fai on peu là des ouvrages d'un Phllofophe 
noderne: ce qu'il en dit eft bien imaginé « aufli bien 
que le refte. Vous favex làna doute cette PUlqfi^ 
pliie*ià, Mpaiieur? 

B, J'en ai lu quelque dioTe, mais j'adoiire qop 
tien ne voua'pniiTe échapper. 

A, Je Tairae, parœ qu'on la comprend. • 

B. Il eft vrai, qne les raiPons, qu'elle r^d det 
chofea, font ttMit*à4sdt lenfiblei & naloretles. '\ , 

A. le f aime anfll , parce que ces Meflieors ne fe 
piquent pas de développer les ftcietf de la Tonte- 
poiffimoè dé Dieu, ;mMa feviement d'en ndfonner 
autant qu'ils en font capablei^i* en- ivoQant*en ménfb 
tenu 9 que fi quelqu'un a quelque cbolè de jneiOenf 
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ji dire , îl leur fera grand plaifir. Mais je m'zppam 
<;oi8 qu'il ne me (led pat bien de fiûre Jt ià?aiite de* 
Monliem. 

B. Moi ? Madeitioifelle » je ferois Uea ikfantt fi 
féfms capable d'être votre diiaple» 

A. Ah! mon Dieu , il faudroit ^ue les listeiiGet 
finirent tombée» ea quenouille. 

Jf. n y I apparence que cela foit , Mademoifelle, 
piiiiqii'i h cour rais êtes toutes ikvantea à l'envi 
Vfmè de l'aotre* 

A. Cela feroit joli , ù notre (èxe occupoit à pre> 
fient lei Charges de J!£tat. 

B« Pourquoi non? fi le monde n*efl comme la 
iner , qu'un flux & reflux ; fi félon l'opinion des Phi» 
lofophes , qui font vos favoris , la terre tourne au 
iieo du Ciel; pourquoi cette révolution ne fe fera. 
t-elle point dans les perfonnes, comme dans lés 

A. Cefereit, jt veut evoue» nne aiTez plaîGinte chefli 
iiFoir; nudsveid on Ltqinfaqai Tient ra^eppeller. * 

S. Je fuis voire très-humble ferviteur , Mademol* 
felle, je voui demande pardon de mon importunitc. 

A. QycGdaneToyiidiaffepes* MpnQepi^ on a*eft. 
|iin^ importuné de perfonnct bkes comme vous* 

J7* Vous avez trop de bonté , vous en comblez 
jufqu'au moindre de vos ferviteurs^ j'en fuis confus f 
Alademoifelle, je m'en fuis, 

A. Adieu donc, Monfifort .jp YOW lait 

i 
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Jfom foyes pir cet èxemple, qoe cet fortes de 
compliniens ne doivent point être tirés , mais nai 
trc natoreUement du dilbouii» Si tou en roulez 
d autres exemples» tant de cette elbeoe, que de la 
première , vous en ^on?erez on aflèl bon nombie 
dans k petit Sopplement d-joint» 




L t Manié- 



O i no) 4^ 

Manière de faire dçs Com- 

plimens. 



Pour rendre vifite à une perfonne qiion ne 
confiait qufi de réputation ^ & four faire 

comoijjance avec eUe^ 



\ / Ou9 ferez furpris, MonGeor, d*oiie vilîte 
Y oofflflie te mienne « puisque je n'ai point 
^ Tavant^ d'être connu de voutf mata 
j*ai mieux aimé pafler par delTus les formalités ordi* 
naires , que de perdre un moment l'iiooneur de vo* 
treconnoifTMice. J'efpéte; MoniieQrt que voua me 
pardonnerez ma témérité en fitveor de la vénéntioii 
parfaite, que j*ai pour votre mérite» 

S Je crains bien) Monfieor, que la renommée 
ne m'ak rendu un mauvais cilfice auprès de vous» 
Veicaiiien eft dangereux pour moi auprès d'un anffi 
bon connoilTeor qne vous » mais quelque rifque que 
) j'y coure . je ferai* toujours trop dédommagé par io 
pbilîr d*nne Ibciété comme la vôtre, pour ne pas 
vous la demander avee empreffemenl. 

A. Monfieur, c^eftàmoî de tout craindre, * il 
fimt être auffl hardi que je le fuis , pour demander 
une amidé, dont tout l'avanufs dira démon côté. 
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B. Je voudnutf Monfieurt poQvdr vous main- 
tenir dans de pareils fencimeili, {wioa que je bceii 
fûr de la vôtre pour coujoun. 

A. Si le cœur peut me tenir lieu de mérite an» 



S, On ne peut, Monfieur, être plus fenfiblc, que 
je le fuis, à l'honneur que vous me faites; & je ne 
manquerai point d'aller inceflamment chez vous pour 
vous en remercier. 

À* Voua ne fiuuiez , Monfiemr, me fiifre plui é$ 
plaifir, je voua alTure que je ne négligerai fiaâ. 
pour rendre notre ibdété dutablOi 

S. contiibueni autant qa*il me fera poffiUe». 

« 



Pour faire cmnoiffance avec une perfonm^ 
que pm rencontre dans une cmpagnie^ 



un bonheur , qui m*ett d'autant plus fenfî- 
ble , qu'il y a très^long tems que j'avois une extté* 
me envie de vous connoitre- 

B. C'eil il moi , Monfieur , à me louer feol de 
rheureufe rencontre qu'il m*a procurée ; mais je ne 
fais à quoi je fuis redevable de toutes les honnite» 
tés dont vous me comblez ; je foubaitenya que moa 
amitié pftt m'en acquitter dignement* \ 

A; Ceft im bien que j^fUme an-defTot de tootea 
diofet. Vousm*avez prévenu 9 Monfieur, dans le . 
moment que j'allols vous la demander. Accordez- le 





mol» 
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moi , je vous en fiippUe. J'ai de quoi vous r jpmi» 
4re fur ce fuj^ : mais en (ait de mérite , ne oon^ 
ptcz for moi que pour on admitacetr 4u YÔtre» 

/ Si j'avoi* de quoi me faire admirer , je vous 
tfTure , Monfieur , que nous ferions but à but. 
IVlais je fâcherai de remplacer ce qui me manque 
du côté du mérite , par mon emprelfement à voua 
rendre tous les fervices, qui dépendront de moi. 

A- La grâce que vous me faites de me permettre 
de vous ailer voir, & de m'accorder votre amitié^ 
fuffit , Monfieur, pour me mettre dans llmpoCTibilU 
té de vous Ëûfc oonookre, à qod point j'en fuiaxo* 
Qonnoiâant* 

B. Ceft nne fnftiœ qoe je ▼ont rende* dont 
▼oos ne dem me tenir aodin «omple!» Je voodfoit» 
Honfieor « «voir on mérite qoi m'aflbrte de la vô- 
tre « comme vooiiteiftf delà «ienne. f M vooe 
prier de me falio naître dea ooaafiona de Yooa oon» 
^mncre* 

A* Je fuis trop intérefle à le croire , pour von. 
loir en douter; mais je n'en ferai bien perfuadé ^ 
qu'autant, Monfieur, que vous me ferez l'honneur 
de me venir voir, & que vous voudrez bien me 
JbofFrir chez vous* * 

B. Votre converfation me fait trop de plaiGr 
pour n'en pas profiter autant qu'il me fera poflîble ; 
aînfi , Monfieur , vous ne fauricz me faire l'hon* 
•neur de me venir voir trop fou vent ; & je vous ?à 
-trop d'obligation pour n'aller pas vous en témoigner 
' ma reconnoilTance auifi (ou?ent9qiie vous voudrei 
hien me le permettre* 

A, Jcvoodioli» Monfimr» poofpir M fioiia qolt» 
ter jMiittc* 

V YISt 



VISITE. 



if* 



X/TOnfieur , ▼otrc oonnoiflance m'efl (î précîçu* 
^ * fc» que je ne (anrois la cultiver avec trop 
de fofn : vont m'am oombM de tant d'honnêtetés, 
f|ae je ne puis eiî témoigner une reconnoiflànce aflcz 
vive. Je n'ai que des offres ftrviees i toi» hut : 
je viens vousToppHer de les accepter , de ne iiân 
naitre des occa(ions,oA je putfie vous çonvaincre^ quo 
j'y ftrai fenûbio tant que je vivrai 

it ne ftoRNS tiop (aire, Monfieur, pour rcn. 
dre joftÎGe i votr» mérite | & fi fétots le maître 
d'exécuter , comme de fouhalter , tous connoitricz 
m coAfideration parftite, que f ai pour tous » & que 
Aa ne nMLflna cher que votre amitié, 

A» Je vola bien, Monlieiir qne vous avez r^folo 
de me vaincre par tontes les choies obligeantes, que 
vous me ditea; le vous cède fur ce point ; mais pour 
les fentimensy permettes^moi de vouadhv, que per. 
Ibnne n*ofieroit me les difpoter. Dltes«moi, s'il vous 
plaît, comment vous vous êtes porté depuis que je 
a?ai eù rhonnenr de voua voir* V 

^ & Fort bien, Monfieur, graœsanCicl « • 

' A. J'en fuis ravi , pour moi j'ai été un peu inooB|i 
mode , je ne fuis pas même encore bien rétabli : mala 
Je trouverois toutes mes forcea, s'il a'afiflbit de VoM 
tendre quelque (ervice» - 

B. Je vous fois infiniment obligé, Monfieur» 
Vous ne (auriez m'en rendre un plus grandi que 
oelui de méoagcr votre iànté. 
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Pour inviter à diner^ 

^ VrOnfieur, vous me ferez, s'il plait» 
^^'^ l'honneur de dîner avec moL 

B, Il m*cfl împofTjblc de profiter de cet honneur- 
là: je ne fuis venu que pour favoir Tétat de votre 
fanté : je fuis chaimé qu'elle foit bonne. Vous me 
permettrez Y Moniicur, de prenne congé de vous* 

A, Je ne fuiS' point dn tont oontent de vifitet û 
courtes; je voui^ vois trop rarement, pour oe point 
prolonger le plaîfîr qoe j*en relTens ; vous refterez « 
e'il vont plait, afin qne noM puifions caofer pti» 
j|ong*ten». 

S, Je voQseflbre, Monfienr, que j*accepterois 
rhonneur que vous me fiiites , fi je n'avois des a& 
Hlîiires indirpenfablea» Cependant je 4es quitterofs vo. 
•lontien i fi je croyoti vous être bon * qnelqne choièw 

. A. Je ferois an défefpoir de vont déranger. Voa 
«intérêts me font plos chert qiie mon plaillr: aînfi, 
4llonpeor , je n'infifteraî point davantage ; mais je 
ne vous laift aller, qu'à condition que vous mt 
donnerez un jour de ii (èmaine prochaine» 

B. Cela m*e{l trop agréable , Monfieur , pour vous 
le refufer, & je vous aiTure que j'aurai cet honneus- ^ 
là incefiamment , 

. • Autn 



•O- { 175 ) 4» 



iffi^f fur k fnême fuja^ ^ fim^if^ du 
meure. 



rencontrer, vous ne m* échapperez pas cette 
fois-ci. Il y a trop long-tems que je n*ai eu Thon, 
neur de vous voir; li fiioC qoe nous dinions en* 
femble aujourd'hui* 

S. Pour le dîner; il n'y a pas moyen « ^ voot 
prie, MonGeuft de m'en difpenfer; mais je fend 
chez TOUS tantôt « vous pouvez difiKifcr de moi le 
telle de la joiimée. 

A* YoQS avez beau vous excofer» Monfienr^ Toa» 
> viendrez , s'il vous plaitt Vôus craignez peut être la 
nauvaife chère ; mais je fera! de mon mieox. 

B. Je fti, MonGem*, qu'elle eft toujours parfid» 
leMent bonne chez vous» 

A» Eh bien , Monfieur, il n'y a donc paj moyen . 
de vous en défendre, & vous me désobligeriez fort, 
fi vous ne m'acoordiez cette gnice, 1 

■ B. Vous m'en preflez fi obligeamment , Monficur, 
que je fuis contraint de me rendre ; mais je vous de» 
mande une demi -heure pour terminer une aifaire 
jqu*ii faut que je hSc ce matin. 

A. Très volontiers» Monfieui : mais donnez*moi 
donc votre parole. 

; B. Moniieur » vous pouvez compter fur moL . 

. A^ Voilà qui eft fait , je vow attendrai ' ^ 




puisque j'ai le bonheur de vont 



■ ■ ■ \ ' ■ I 

Au râtcur. 




JL Non , MonfieuTt tous venez à la bonne heu» 
ff » je TOUS fin bon gré de m'avoir tenu parole; 



B, Je vottdroîs bien, Monfiear, qo*il me fâfc aoC^ 
fi aifé de Toot témoigner la reoonnoiflance que je 
vous doiSi 

A. Allons » Monfiear , mettons- nous à table. 

Bé Volontiers t Monfieur* 

il. Prenez donc phoe» s'il vous plait» 

JB. Je vais me mettre ici. - 

A* Monfienr, je ne voos y laîfTerai aiTurémeot 
point, voilà one place qni vous eft deftinée. 

B* J'obéis » puisque vous le voulez abfolument. 



A la fin du repas^ 

A. X/TOnGeur , je fois hontemt de vous avoir fi 
mal régalé ; mais j'efpére que vous me le 
pardonnerez : je vous ai traité en ami & fims &qons. 

B. Vous devriez , Monfieur , vous reprocher dtf^ 
sn*avoir traité avec tant de cérémonie ; car on n*^ 
gitpolitti comme vous le faites, avec des amis^ 

A, Si veus me faifiez l'honneur d*y venir plus 
(buvetit, vous me prefcririez ce qu'il feudroit que 
lefiife, je le luivxois le plus eia^ment qu'il me 

feroit 



^ ( «?? ) ^ 

feroitpolBble, «fin de vous engager itnt wm pétà 

B. Il faut, s'il vous plait, IWonfieur, quc jt 

Sirenne ma revanche chez moi ^ & vous verrez qut 
e vous traiterai bien plus fiamilierement que vout 
n'«vez fait) afin de vous engager à y venif plut 
fettvent» 



Lorsque f invité tkmeun c^ès le 

'JL A Qpoî ttfùhi^m» vote tmiifer^ Moniîeorl 
^ Jouez>yoQS è POmbfe? 

Montieur » je ferai tout ce qu'il VOBI plaici^ 

' iâ. IStmmfdAym pu mim' ^ue iioiks ta(Ëtm 
«ftec Mad. N. oA il y a toujom bonne compagnie t 

B Je ne fauroïs y en troarer^ qui me fiHt plue 
ligréable que la vâtre. 

yf. Vous me faites bien de la grâce ^ Monfieur, 
mais je ferai bien aife de vous mener chez cette 
Dame , parce que vous y verrez toute la belle Jeu* 
nèfle de la Ville , tant en Cavaliers qu'en Demoifeliea» 

B. Je vous £cm §ut oUigé) fi vom fonleshiett 
m'y inCKodiiire. 



Pour introduire un Cavalier dans une cm* 

pagnie^ 

Le CavaHtr tomm. 

% 

MEffieuiii ni\k un Gemillioiiime de Me eait 
qae je tooi ptéCmte, je fuia peifiiadé qeH, 

M ft'em 
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l^wn pai belUii drmtie tecommaiidMion ^ue fon 
propre n^dt^ 

Moirfienr. » affit que MoaGwitfoit de ; 
Bon afliure de foB Biériwt 

Je fuis periiiadé , Medîews , qpM je dois à Mon- 
fienr N. l'agréable ricepdrâ que »ou» me feites. je 
5e fauroi. Srex l'en tm^y, .J^^^^ }^^^^!^^^, 
fuffifamrnent «ortleii H W fins oblif* de m a»o r 
procuré Totre oonnriflljnoe ft oeUe de. ces Dem^^^^^^ 
L , qu'on ne peut voir 6n« les admwer 
qu'elles voudront bien me fidie k giMe de m admet- 
ti6 (^y"* leur foci é téh 

i£t iknwifeikî» 

^ poUfetOe que ▼oui «o tTCXf on 4oit eue lui 
d'être touioun bien icqu» . 

V Etranger. 



En vérité, Mcsdcmoifellcs , Je ne fci CQUIB 
répondre à vos honnêtetés, /aurois ^cfoin pout 
la d'un efprit aiiffi aifé que le votre. Ainfi je n«l 
que des ofFres de ferviéc à vous fidre. Je ▼ont fij. 
plie de me procurer Foccfion de vousprouver, 
bien i'y fuis fenfible : vous verre» alors ^ut jtgwl 
a? eo pU» 4'aâivUé ^ue je ne parle. 



La Dtmi^Beh 

Votre politen-e, Monfiedr , mus ftffit'pow ten 

V&rat^er. 

. VEOratigir. 
Très volontiers , Monficur, poorvû onfi ism IW 
coiDfwgaicj * «J»«mx point 

tre convcrfation , des hltmT^^^ 
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MetdemoifiBBes > je n'en finnoii mit de plaâ 
Itrande que de Tolr tatit dè beautés raflemblées. Je 
fiib perluadé , que (i Piris étok i ma place , il fi^ 
foit plus embaitaffi qa'il ne i*a été avec kt trek 
Déciles. 

Monfieur, on ne faucok pou£fet plus loin la po» 
litefle de la g»laiifiene* 

VEtrangcTé' 

Mesdemoirelles , c*eft une juftice que je vous rendsi 
ft fi je ne me défioîs dé nies lumières , je dîffois €9 
que je penfé de votre efprit. Je Ibit pMfnadé qo» 
lorsqu'il eft de concert a?ec Toe yeux » il n*y a point 
de Cavalier, qui puiffe Vont édbapper* 

£n vérité, Monfieur, nous fommes bienheureu- 
fes d*avoir quelque connoifTance de nous-mêmes: 
car notre amour propre pourroit fort bien fe laiflct 
:fiduire par des difcours auflî flateuri que les vôtres ; 
mais nous ne les lecevons que comme un effet de 
votre politefliB* 

* Mesdemr îfelles , votre modeftîe eft un furcroît de 
'mérite, tui ne lait qu'augmenter mon admiration: 
& je vou: affure que de quelque manière que je foJi 
auprès de vous , j'aurai toute ma vie une obliatloil 
Infinie à M. N« de^m'avoii procuré .de fi Mllet 
connoiiliuicef* ... 



V 
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Déçkration, étdmwf'. 

l^fA detnof Celle , le plus heureux jour de ma vie 
eft celui » où j'ai eu rkonneur die vont oom 
«oitre. 

En vétité, Monfimir, vont faiter ootififter votm 
bonbeor en bien peu de chofes , car je ne oonnoii 
rien en iiioi»qiti puiffe vont tare d'an fi grand m&tagi^ 

fy trouve tant de perfedion, Mademoifelle, que 
je ne fauroit me laHer de les admirer ; & j'en felt 
{% pénétré , que je ne faurois les trouver qu'en vous» 

Apparemment, Monfieur, que vous vous êtes lidt 
une ti grande habitude de dire des chofes obligean* 
tes aux Dames , que je m'en relTens au|^ dé|»^nt do 
votre difceroemeat & de votre fincérité. 

Je vaut ifliire, Mademdfetle , que to|it ce que 
fai rbonneor de vous dire, eft di<té par. noor cfim 
ékqueje n'aoroit ntnk fouMtctt fi jeimivtii M 
tendre di^e de votre eftinie« 

Vont pooves , Monfieur , eompter fnr Mm lit 
fentiment, que Phoofienme peut permettre pour m 
Cavalier. Je ne fins point afin Injnfte pont reftifiir 
à fpê vernit h jnftice qnl leur eft dûe» Je ftnl 
charniede vont voir réoÎBir dant tonl oo ^^ftm 
entreprendrei* ■ ^ s 

Si vous parliez fincérement , Mademoifelle , je fuis 
l'homme du monde le plus heureux » car je n'ai rien 
en n^oi qui ne dépende de voot^ 

Monfieoir, je fnit fi pen noootiniiée à. de pireib 
difcours , que je ne letoomprent pas. Je ne fid 
j>oint-4i' j!at trop pâtU , mais je,n*at en intentida 
que de voos faire ooappton l'eftin»! 9» j'ai pMc 
Tot bonnct quaiUà^ . .. « 



V, 



ized by Google 



Ileft mi, MademoUèlle, au^ivaofe que de wom 
dichref mes fendMiM , je demis toos en «Toir 
donni des preuves ; nids je fois fi occopé de vos 
tfbamts » que je »e pois nrempédier de vens dite 
%Mj8siepirispeflfaa d*wtfesqs'è veos. 

Monfieur, je ne faurois croire qu'une pcrfonne 
d*un mérite aufli iîmple que le mien , ait pu fixer on 
Cavalier d'auffi bon goût que vous. 

Je ne fanr^» Mademoifelle , donner de mtlU 
hitt preuve de mon ^Ufornement , qo^n vmis Ikcri^ 
fiaet toutes les penfées & tontes les adions de mt 
yie» & je vous protefte que fi je fuis aiTez malheu- 
reux, pour nue vous n'acceptiez point mes vœora 
ils n'en feront ni moins ardens , ni moins conilanSi 
Quelque chofe que vous faifiez, vous n'aurez point 
«Tamant plus fidèle que moi 

llûnfieof 9 ce n*eà point i moi k vous f^pondru 
tt-deffiis : fi vous êtes approuvé de ceux dont je di> 
pensy je me lôumetuaivolotttjers A leurs ordres. 

Je ne faurois , Mademoifelle , vous exprimer les 
iQinsports de joye où je fuis» Je vais tout employer 
pour gagner Meflkurs vos parens. Quand j'aurois 
a faire à des Barbares , j'en viendrai à bout ; j'aurai 
tant de complaifance pour eux , qu'ils ne pourront me 
refufer. Âinfi , Mademoifelle, je compte mon bon- 
heur pour certain i tant que vous voudrez bien m'é- 
tse favorable. 

JVnr lier converfation avec une DmoffelU 
dam une w^agnie^ 

MAdemoifelle , j'étois charmé de cette compagnie^ 
mais depuis que j'ai l'honneur de vous y voir» 
je la trouve infiniment plus agréaUe» \ 





Je ne connois aiTez, Monfieur, poer ftwir qot 
je n'ai ancone )Mut à r^ément que l'on re<fOit par- 
mi tant d'aimables perfomiea : & outrer la poli« 
tdTe que 4® placer tos louanges fiir celle ^ui lee 
mérite le moioi. 

Mademoifelle*, je ne me laifTeraî point forprendre 
par votre modeftie ; & elle ne me fera point jugée 
de vous autrement que tous om qui ont rkfMiaeut 
de vous connctttre* 

Monfieiir, je ferois charmée de m'cntcndre dîr|Ç 
des chofes fi flateufes & fi agréables, fi je croyoîi 
les mériter; mais comme je fais, qu'elles ne me 
font point dues , je vou^ prie inCiamment de 
m'en point pjirler. 

Puisque vous doutez de ma iacërité, Madcm o BM y 
k y je x^mm au tenu 4,vo|is eo convainaa 

■ I I !■ I Il * 

Pour demander confeihà m amu 

A» \TOnfieur , vous m'avez toujours comblé 4e 
•^^^ tant de bontés , que je ne faurois avoir 
recours qu'à vous dans les ocodioos^où j'ai beloin de 
confeiL 

B* Vous ne fauriez , Monfieur , me faire plus 
de piaifir qu« de ni'employer pour votre (èrvîce. 
Dans quelque occafion que ce foit , vous me trouve* 
rez toujours la même fmcérité & la même ar deiy* 

A* Monfieur , je v6us ai tçiujoui^ de noivellel 
obligations ; je vous fupplie de mlionorer de vce 
ordres, afin que je puifle oaTen acquitter» 

M 4 Remer^ 



Jt X^Onflcwt vous ne pouvîei mç fendre an phi» ^ 
^rand Tervice qwc celui cî;^& quelque cho(#' 
^ve je (affe , je ne (àoreis tous en témof guet «m afite^' 
vlye reconnoîffance. 

5 fanroTs lieu, Monfieur, de doutei de votre 
emitié, fi vous vous adreffîeï à d*autres qu'à mol 
fn pareille occafion; puisque vous Tavez quç je n*ai 
point de plaifir plus f^nfibte que celui de rendre feç- 
TÎce à me« amis Ainfi vous devez juger que je vou« 
4roi8 vous donaçr des témoig^nag^es eiO[eatiçls 
mon amitié. 

4, Monfieuf » je n'ai point mérité tout ce que 
ffMt«vez ftît pour moi ; & je ne ferai point contint 
foe )e n*«ye trouvé des oeeaiont 4e font ea tkxm^ 
|Qer n» fecennoiffiine«« 

jr. Lt manière dont ^os me remerc|e«, eft ini^ 
aiment ao^delBis du peck lervice §ae tooi préten, 
4ez qne je vona ai rendu. Comptei tonÎMift 1^ Hio«p 
fenr » fiic ce ^1 dépendm de moi 



\ JOn»ea>, Je m«emmy^ de ne point ftvoî^ 
de vo» nonTellêt, ie fins vf ns m'en iafiMN 
mer moi mémek 

B Je vous fuis fenfsblcment obligé, Monfieur^ 
die vojtre bon fouvenir : ma fanté eft aflc2 bonne, 
grâces au Seigneur ^ & vous, Monfieur coniQie0l( 

TOUS êtes vous poité|^ dej^QÎ! jje n'ai au riponneiia 
#q fova^ ïoij: î a 



A* Je me porterois à merveiUc» fi l'avoU des 
IKUiveiies de mes parent. 

B. En ^et-TOQt en pdnel 

^ Je ferols charmé de favoîr Pétat où ils font; 
maïs je ferois encore plus joyeux, s'ils étoient infor- 
nies du mien ; car j« fort embarralTé » faute d« 
l«ettre de change* 

Ne favez-yous pas, Monfievr, que YO«t pev* 
▼e? difpofer dq m bourfe? 

m 

A Monfieur , j'accepte l'offre obligeante «H» ▼ooa 
m faites, & je vous en aurai une obligation éternelles 

^ fi. Monfieur, il fÎMit^lr^ libr« colcç amis ; coaw 
Vi<^ vous faut il \ • * 

^. Si vous voulez bien avoîf la bonté de me 
prêter cent piftoles, je vous les rendrai , je ▼ou» af, 
iiare y ^u©-t^t que i*auj:ai rcqu mes Uttres de change^ 

A^ 'Po^oe je ne fauroîs reconnoitre un fi grand 
Ibrvioe comme il le mérite , il faut que mon e*adi. 
lade y (opplée : ainfit filoofieuf % vous pouvez com* 
plec for m parcilfiii 



fimtetibr^t mcMnerJatUm avec des DameSé 

MEsdatneif je voua prie de m'excufcr, j'intei- 
tompa YOtre çonverfi|l¥>n ; elle eft fi agréable, 
|t il y a tant à y profiter , que vous me pardonnc- 
fcs peot-6tre fi }e fqj^ fi vigilant è ea fechetcket 

lootei» toi eccafioQi» 




. Je vous aHare* Monfienrt que nous ne difione 
lien <|oi méritât attention ; noui avions bçfoia de V9r 
tn feooiiri pour la renite plna agréable. 

La converfation doit être très-Fertile , lorsque dea 
Dames comme vous en font le fujet, 

: Monfiear, noua petdnofit baauooup, fi une per« 
Ibone auffi fpirif pelle que Toua « n'avoit ia bonté 4e 
tj troQver pour la rendre mtà 6it agiéaUc; 

Votre modeftle ne m*éb1oaira point dv tout, Mea» 
liâmes , St etle- ne a^empéchere paa de ttedre jidUoe 
à votre 'mérket 

MonHeur, nous connoiiTons fi peu d'avantage fur 
ce que Ton peut dire fur notre oompce» qœ noua 
Touf plions de nous épargner* 

Mesdames / on ne faurott parler trop vivement , 
quand il s'agit de rendre témoignage à la vertu« 

Si vous ne craignez rien pour Votre (incérité^ 
Monfieur, fong^ du moins que votre bon goût y 
cft întéreflé»' 

Mesdames , c'eft juilement ce qui m'engage le plus 
à vous rendre juftice ; & quelque chofe que je faflc 
pour y léuiTir» il y aura toujours de la perte pour vous* 

Il faut donc céder a votre polltefle; car plus noua 
uons défendrions » plus II en coûteroit à la vérité» 

Je conviens , Mesdames , que plus je parlerai de 
votre mérite , plus la vérité aura à fe plaindre , par- 
ce qu*il m eft impoflible .de la mettre dans tout 
ion jour. 

Félù 
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Fétidtatim fur le muml An. [ 

A* \/fOnlleinr, je fuis duttiné de yons voir com. 

* menoer cette année «en paiMie fanté; je 
ibiihaite que k Seigneur ?oiit la coniêrve , & qu'ii 
Vm comUe de toutes Ibrtes de bénédidions. 

B. Je vous fuis inHnimeat obligé » Monfiewr je 
prie le Seigneur ^u*ii vont aooorae amnt de fiu 
tis&âton que vous en méritez. 

A, MonGeur , je vous remercie de tout mon cœur, 
quoique vous borniez vos fouhaitsà peu de chofef 
fi vous les mefurez à mon mérite. 

Monfieur, vous en devez être content; car 
s*ils font exaucés, il n*y aura point de bonheur, qui 
ne vous arrive. Je vous prie d'accepter ce préfent 
comme un Eage de mon amitié* 

A» Monfieur » votre mtdé m*eft trop chere,4»o^ 
ne pas accepter le préfent que vousjne fimes; mats • 
Je VOM pde d'être bien periuadé « que fai pour voua 
des fentimens tout è fait réciproques; afin que 
vous pufTiea vous en fenvenir, permettez moi à» 
vous itâ&ÔÊ oett^ bagoe* 

Je vous affure, Monfieur, qu'elle me feni 
toujours très-chere , & que je la confisrvetai avec un 
grand foin* 

Sur m bonlmar iorhi à m anii 

jl^ \yfOnfiesr> la joie que je reiTeni de votre bon. 

. heur, feroit imparfaite», fi je ne la paM« 
!«eois avec vous* 

JLJe 



P. Je m'tttendoii bittk^ Monficnr» Tom 
piendriev part ii ma fortone, pliiiqae Vous n*avei 
jamais laUTé échaper ancitne oçnfion de m 

jt, Jcfuisperfuadé, Monficur, que tous vos smîs 
Ibfit d'autant plus fen&blçs à ce qui vient de voua 
arriver , quHa le foohaitoîent il y a lon^ tems» çom* 
me une cbofe dùe à votre mérkc« 

B La plus grande fatisfia(ftion , que fcn reçoive » 
c*cft que j'efpcre être plus en état qu*auparavant dei 
fervir mes amis, & particulièrement vous, 
iieur 9 <iue i'çftime & que j'iionoro kâaimeatf 

Star m malbiur anivi à m and^ 

A. \ lOitlienr » fai appria avec tout le dëplaiflf 
t poflible le malheur, qui voua eft arrivé» 

K» Moafieur i je vous en fui^ très obligée 

A. Je foïdMdt^ois « Hoiifiettr , que mt dtslcut 
pAt. diminuer la vôtijc » ou qv^il mt fât pennit de k 
jpartager» ie b fttois de tout mon je vooo 
affiire. 

j^. J'en fuis perfuadé , Monficur, & je voys eu 
témoignerai ma reconnoiffence > & je puis trouver aT* 
lez de tranquillité pour cela* 

J'^ere quo ta tem$ vous la rçndra, poorvè 
q«^ vous vouliez y contribuer de votre raffon & do 
votre pieté ordinaire i je vous en prie, Monfieur, 

io dirpofei de mcdr» comm dn piui fiofiécq de 

.4 r%9t9 



Fifite à PatHvée d'une perfonm^ 

^« 2Lf Onfictir, luflitM que fai fo yoM •rrifée» 
fai été dans une impatienoe extrême de 
ftvelr Fétat de votre fanté» Je vient m'en infofiner , 
& vous offrir mes feririces. 

X» Je iftm bb infiniment obligé , ttonfieor , de 
tontes vos honnêtetés ; & voua ponm oonmier qnt 
je n*ainie ft que je nldftUne perfonne pins vériteUi» 
aenc que vopa» 

Monfienr, rien ne m^eil plus précieux que lee 
témoignages que voua m'en donnez. Je vous pro» . 
teàe que j'aurai une attention particoliere à remplk 
mes devoirs « afin de m'en rendre dignCt 

B. Vous ne fauricz , Monfievir, me fiaîre plus de 
plaifîr , que de me venir voir Couvent , & de me faire 
naitre des occafions de vous être bon à quelque 

ebofe. 



tour faluer un Seigtim pafjfant Juf fit 
. Terres, 

A. \xOnfieur, je me lepiecherols tooté m 

d'fiToir paOé fi près de votre Château , fana 
m^acquitter des devoirs, anxquda on eft engagé pat 
votre rang, votre naiibnoe & votre mérite* 

. B, Monfieur, je fuis charmé que lehazard m*ait 
frocuréla &tî«fiiâion d'evoir chez moi une peifonne 

auili 



O ( 190 ) o 



il 

s, 
I 

i 




anffi polie que vous : fàites.moi la grâce d'y danco. 
rer long-tems , afin que je paiOè voi» Kotroir con. 
me vous le mérites. 

k 

4, Monfieur, je n'aurois jamais ofé me flatter 
d une fj agréable réception , n'ayant point rhonneur 
ditre connu de vous ; c'eft une feveur, doot lemé 
louvlendraî toute ma vie. 




Entretien avec te dit Seigneur. 



^ ) ^. VlOnficor, vous avez ici la plus charmante 

j fituation du monde, & le Château \± - 

/ mieux bâti & le plus commode que j'aie encore vâ. 

^. J'y ferott aflfat bien, fi j'avoîs fouvent le plai. 

^ & de recevoir mes . amis, & particulièrement dee 

perfimnes de votre mérite, 

/ ^. Jefoisperfiiadé, Mbniiéur» que votre politeire 

▼ODS doit attirer de fréquentes & nombieofes corn. 
^ pagnies. 

B. Monfieur , je n'en reçois point qui me feiTe 
] " plus , de plai fir que la vôtre. Tout ce qui mefôche 

e^eft que vous ne foycz pas traité comme vous te 
méritez* 

A. Et moi , Monfieur , je fuis confus de toutes 
vos honnêtetés ; peut-être que quelque jow jjBlbsil 
a{rez heureux pour trouver l'occafiott de vous en 
marqjuer ma reconnoiâance. ■ 

B. Monfieort il eft tenis que nous nous mettions 
à table; vous avei befoin de vods rafindchir* 



'jr.odby Google 
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Pour prendre congé du mme Seigneur^ • 

!A\iOnfieur, votre féjour cft fi charmant, ^ 
-im yjjyg jjyg2 des manières fi engageantes , que 
Je ne penferois jamais à vous quitter, fi mes affaires 
ne me preifoient abfolument iV^ais il eil tems que 
je coiitinue mon voyage , & que je vous remercie 
de l'honneur que vous m'avez fait , & donc je me 
fouviendrai, tant que je vivrai. ' 

M. Je feudrois Ueii» Monfiôiirv qu'il trouvât 
ici quelque chofe pour votie fervice pendant votre 
■bfence , je m'f cmployerois avec toute Tadivité poCL 
fibie^ afin de voue dédoinmager du peu de latiifiii 
âion que vous avez eu de min. 

A. Je ne (aurais , Monikur , aiTez vous en mar» 
quer ma reconnoifîance. Je vous fupplie de m'ho- 
norer de vos ordres , afin que je puiffe m*acquitter 
de ce que je vous dois Je ne puis le faire préfen* 
tement que par des vœux finceies & ardens pour la^ 
conCervation de votre fanté. 

• * 

Bi Moafieur , je ?6nsreniértie de tout mon eoeor,- 
A: je voiNfooliiât» toutes fertim d'agrémeiis daot voi» 
flre^royage. 



&ir U bruit d^un maricige. 

A yOiilez voui bie», Monfienr» que {è vont fik 
V licite fur la nouvelle que fai apprife? 

B> Je fuie ravi , Monfieut , d^avoir l'honneur de 
tout rencontrer ; mail je ne fti en vecilé» de quoi 
t*yi ttl fiUcites. 

/A. Je 
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JL Je ne croyoit pas, Monfieur, qocvoutyoulufTiet 
ae fidrê myfterc d'une chofe que tout le monde (aie 

Je vous en ferois moins qu*à perfonne. J*al 
beau promener mon imagination » je ne faïuoit de» 
vinet de quoi il eil queilion. ^ 

' iéI On dit que vous vous mariez dans ce pays-ci* 

\ A Voilà qni cft» je veut aflbi»i «et»iiôuv«ini 

pour mou 

' A* On m'en a cependant dit des particularité 

A Que je les fâche donc aufTi , s*il vous plaît % 
peut-être me mettroiit eilea dans le goàt du mariage» 

A, On vous marie k^ee Mademoirelle N. à la* 
quelle Moafieor ibo pere doone ocnc mille écus en or» 

; S. Je vont avoue y Monfieuf^ qu^ily^tkMaig tems» 
^ue j'ai des vues fur oette Oemoifelle , & je ferai 
mon poflible pouf' que cette adËdre réoflUTci 

A. Je me doutois bien » que cette nouvelle ne 
s'étoit point répandue fans qu'il n'y eût quelque ap* 
parence. je vous fais mon compliment, MonHeur^ 
lur votre bon choix , je n'en fuis point furprls» cat 
Vous avez un difcernement trop julle pour voue* 
tromper. Je vous aflure que perfonne ne prend plue 
de part que moi» au bonheur» dont vous jouirez eito 
femble. ^ 

A Monfieui» je vont en fidf infiaimditobUgék 

. PROj 

Dioitized bv( 



PROMENADE. 



^•TB viens, Moniienrt von» tenander, fi vwfà 
^ voulez vèhirfyfeoa tour de promenade; 

Très- volontiers, Monûeur. Où irons ^oos? 
A> Oà il vons plairât HAonfiem; 

B, ¥oolez-voas qnenovs allions ara TulIleriest 
Comme- il eft de bonne heure, nous pourrons caii^ 
fo enfemble, en attendant que les Dames Maà 
defeendoes du Cours. ' 

jî. Il faut avouer que cette promenade eft ikn 
charmante» 

B* Je mimagine que fe fids dans un pahidis tàà 
ieftrt. \ . 

A. Rien ne délaiTe plus agréablement refprit qu'a* 
fie belle promenade» furtout quand on apaiTé la jour* 
née à Tétude* 

B* Je ne laiiTe pas de la tronveri^éaUe» quo^ 
qn6 je ne me fatigue pas for les livies»^ 

• 

jL Je fuis furpris , Monfieur , que vous négligiez 
la leâurc; ; car rien ne convient mieux n'eft plot 
utile i uh homme de condition. Je ne croirois peu 
avoir Ueiî paflé 11 jdumée » fi je n*avots lu quelque 
chàpitre d'un bon livre. , 

B Et moi , Monfieur , je préfère les exercices à 
rétude* Je voudrois bien favoir quelle fatisfaétion 
Qfi peut prendre d'avoir toujours le nez dans un livrer 

jî. Je vtous hippcendral , quand vous flfaurez dit 
IHttilîi^^ qui vous tiiet de vos exerdces. 

1» ' ABi 
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£• Ilsconfenrcntmafanté» ils me rendent le corpf 
tompl» ^ léger, & ils m'apprennent à me bien pré- 
fënter dant nne oompagnie, ce qoi m'eft un fcnoid 
point; car TOUS fiivez» Monûeor, qoerextânenr 
donne on giand atantage à la réputation. 

* A» J'en conviens : mais quand cette réputation 
n*eft point foutenue par un efprit cultivé , en vérité, 
IVlonfieur , elle eft de bien peu de durée. Et peut- 
on cultiver refprit fans Tétude & fans la le(!ture ? 
L'efprit n'eft-ii pas la partie effentielle de Thomme ? 
Cela étant , les plaifirs de Tefpric font bien plus fo- 
lides que ceux du corps, 

• • 

' \9« Monfiem;, fl me firat du détail pour no ooQp 
taincieii 

A. J'y confens. L'étude nous préfcrve des raille* 
ries , auxquelles l'ignorance nous expofe , pour peu 
qu'on foit répandu dans le monde : elle nous apprend 
à modérer nos pafFions, & par. là nous rend capa. 
• bles d'entrer dans toutes les bonnes fociétés. Elle 
forme notre jugement , de manière que nous pouvons 
nous garantir 4u mal & pratiquer la vertu. 

Ceft irotre fentiment ; mais on m'a toujours 
§tk entendre que l'étude & le coiÉi^e étaient in* 
compatibles» 

A, On vous a bien trompé , Monfieur. Que pen* 
fez* vous d'Alexandre, de Céfar , de Charlemagne, êt 
^une infinité d'autres que je pourrois vous nonfmer t 
Âvez-Yoos quelques reproches à leur ftire du o6té 
dii courage ? Je ne le crois pas. Cependant tous cet 
gramds Ci^taincs (ont trouvés konorés du tlM 
de Keftanrateurs des Sclenecs : ils lesont fi^heureo»' 
ftment aUîées avec les armes , qulls n'avotent pac 
moins de éonnoiflance dans It» Loix , que d'ca^' 
émm im guerre» leur yaUuc aunuft bien 

adjoins 



miot d'ëdat» fi elle n'aToît été ftoondé» de lev 
^Uoquence» 

B, Je commence i me lepentif d^vcv md[ eo^ 
ptoyéem jemieflê. 

Monfieur, il eft encore temi» poutvù 
TOUS vous appUqoi^ féi i c yfe mcnt, 

^. S'il me faut du Latin, je fuis perdu ; car xiea 
ne m'eft plut infupportable qu'un Pédant. 

A. Le Latin n'eft pat abfolument néceflaire ; par* 
ce qu'il n'y a point de bont Auteurs , fur quelque 
matière & en quelque langue que ce foit , qui n'ayent 
été traduitt en Franqois par de uét. làvans honunet^ 

• 

* 0* Tout croyez , Mmifienr, que je pounal fodi 
à tool de lire mie fi grande qutiitité de livret» 

r 

jL Noa^ Monfienr, il ne faut point que vone 
let lificB toot; mab il faut t'en faire choifir va 
petit nombie det metUemt , amiqlbèlt vous don- 
nerez toute votre attention : din qi/llt Tooe 
deviennent familiert. Je ne vont demande point 
de (pécnladon, de pem d^ vous ennuyer & de 
TOUS leboter; mais vous auriez befoin de Mathé* 
matique, dePotitiqne» principalement d'Hifloirc^ 
qni fbumit beaucoup de mânieret aux converfationt» 

qoi fait briller l'eTprit t ppur pen qoVm en ait, 

S' Je vous fai bon gré , Monfieur , de m'avoir te« 
no tète, me voilà convaincu ; je vais quitter toutoa 
les compagnies, qui m ont empêché de profiter des fa* 
lutaires oonfeils qu'on m'a donnés, & ^ui me fedoifcnt 
yat leuit flattt ri ct» 



Sur me Quareti» 

^ \/f ^"^ïcur s j'allois chez vous , pour vont 
demander des nouvelles de ce qui fe 
pafTa hier. 

^. Je fuis ravi, Monficur , de vous en avoir épar- 
gné la peine. Dites- moi, s'il vo^t plait» de quoi 
loufi vottles que je vous inftruifiB. 

* • 

C On dit, que Meflieurs ont efl fuçrelle en- 
fenbte» qu'ils en font ftnut «Ane jufqu^QX 
i^yes de fidt. 

A J'anirai fort à propos pour les (iiparer. 

C. Il eft bien trifte de voir des amis fe laifTer em- 
porter \ de telles extrémités » fouvent pour des ba- 
gatelles, • ' * ' 

S...Plulîieore de leors amis travaillent à les racoom- 
modét; mus je fuis perfuadé, que vous en viendrez 
mieux à bout que perfonne, pavoc^ qu'ils ont beao* 
çoup iié «Dnfianee e» voua ^ 

'C. Je prens aflez d'intérêt à tous les deux pour y 
làire tout ce qui dépendra de riioi; c*eil pour ceUv 
que je m'en informe à de» perfonnes qui puifTent^ 
. m^en indruire fans ptévention » parce qu'on ne fau« 
roit jamais juger (kinem^t.fur ce que. 4ifent leo. 
parties. 

^. Mbnfîeur N. eft. celui '<qui peut le. mifox ▼OM'* 
éddrdk de l'affaire» 



' C Jc^ crois MonficBC* . qucje nefauroispn 
de meilleurs confeils que les vôtres, aiaû' je voo^' 
prie de m'accompagneL 
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s: Jefuts^perfiiadé, IWonfiour^ que vous avez «ITes 
de prudence pour terminer oette affaire feul : cepen- 
dant je voas y fuivrai , fi voi« le jugez à proposTT 

ài^L^T^''''''^^. «fw»* Wtt avec chàgiiki 1* 
différend, qui eft attifé entte lions ft MonfieunN» \ 

A Meffîcurs , je fuis fâché de la peîne que pten^ 
licitt nos amis pour nous remettre bien cnfemble, 
«•M ijs pourroîent fe répargnçr; earnousie téimi. 
Mrons bien nous mêmes. 

C Monfieur, il ne faut pas que vow pouffiez cctïe 
affaire plus loin : toot le monde connoit afTez fio|^ 
bravoure ; ainfi je vous confeilk de la réfervef poifc 
une meilleure occalton. Il faut que vous nâiis per- 
mettiez de termkier voi dilBeient; nooelè ftrè'tff 
4e manière qu^ imt foez .colilént " 

Je connoîs votre équité , & je fuis perfuadc db 
▼os bonnes intentions : mais je vous demande en 
face -de- nous lailTer ce foin. • 

C. Il efl fâcheux de rompre fi facilem^o^' unis 
ancienne amitié* ' " » 

Je n'ai, jamais eiû eefcte intention , & je vous 
aflwe, Meffieurs, que je. nV ai point coniiibué ; 
Qelt 00 qui me piqàie Je plni» 

C Plus TofFcnfe eft grande , plus il y a de mérite 

è pardonner. ' ' i *^ 



-B. Je croîs, Monfieur, que voué avcz^Ies meîl. 
leures raifons du monde à me dire ; mais je fuis bieti 
mortifié de n'en pouvoir profiter. J'ai d'autant plus 
de peine à pardcMiner , que j'^ite avec îim .de frire 
k moÛKlro^ ehsgnn à qui que ce foit. 

C Vous devez , Hlonfieur, être ^ÊHl cdte^ct. 
4e notàre initié, pote- ne point endndie que ^lOoi 

Ni - 



fkffioQi rien è TOtre désavantage» Ainfi il firadii 
liien que vous vous laifliez gagner : oooi allons yoir 
dana ^iieUe difpofidon eft Mr. N . # « 

m Je vous remets donc, Mcflîeurs, met intérêts 
tntre les mains » puisque vous le voulez abTolnment* 

C. Monfiaur, nous fommes affez de vos amis, 
*poar ofer nous flatter, que vous voudrez bien vous 
wn rapporter à nous pour terminer TafFaire que vous 
èAtes hier avec Mr. N . . . Elle n'cft pas ù mauvaife; 
^0*00 ne poUTe raGCommoder. 

D. MeSeiirs, .vous êtes véritablement de raea 
•ndt : vous ne me parlerez point cTaccommodemenC 
Bvee on homme qirf n'a fidt «ne inCblte, dont il 
'fmt que f aie laifim» 

C, iVlonfieur , il faut toujours cliefdier à gnéflr te 
9ial , & jamais à l'augmenter ; Sl certainement In 
▼engeance le rend incurable» 

D Ceft raîfonner ï merveilles; mais ces raîfott- 
Bcmens ne s'accommodent point du tout avec le 
point dlionnenr» 

C Croyes-vom, Monfieor, que nous vouluflions 
rifqoer votre honneur? Non, en vérité: mais 
fongez qu'il eft très facile de prendre le faux 
ponr le vrai, A qtt'oo fff trompe fenvent dans te 
anonde» • 

0. n n'eft rien do fi ai(é que de parler tfono 
nflEiire, ^qnandon tfy eft point int^effé: mais von» 
ne Toi^fririez pas pins que moi la raillerie, qpand 
éHe éft podTée jofqu'i on certain point. 

y C. Monfieur, il n*y a peut-être qne du mdeil- 
tendu ou de la promptitude : nous^ ne vons qoitc^ 
rons point que vous ne nous doonîe» votre parole 
pour un accommodemeoU Nous vous répondrâ do 

Bionfieur _ -w^. 

A <?eft 
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D. C'eft donc que le Gontage lui manque : he bien 
]• kréfcillmi« &ie le vnix voit T^e à hmaiiw 

*C. Noos fommea auffi fûrs do fon qu^e do vAtre: nito 
ti« devez-voot pat le léferver hin fiooe pooc 
des occafions plos fiivorables? Ne devriez-foos pat 
même être retenu par la défiinfe dei Ooeli« éfc ptt 
hreligioiit car mn elle eft pour les hmm oodu 
me pour les aotrei* 

D. MefTicurs, il faut que )'aye autant de confî* 
dcration pour vous que j'en ai , pour prendre fut 
moi de m'en rapporter à vous. Vous êtes li piefi^ 
iàns, que je ne iaurois voos lien réfufen 

C. Nous voilà contens ; & je fuis pcrfuadc que 
TOUS le ferez à votre tour. Vous vous reprocheriez 
d'avoir rompu pour une petite premgtitude uné 
amitié û bien établie* 

■ Il I I f 

« 

Fwr prendre cangi ami m panant.: 

A, \yfOnficur, je fuis tout à fait mortifié d'être 
*v* obligé de me féparer de vous: j*en feroi» 
inconfolable , ft je n'avois i'cfpérance de vous re^ 
voir bientôt , & fi je ne me flattois que vous me 
conferverez une part dans votre amitié. Vous ne 
fauriez m'en affbrer mreox qu'ien m*hQnorant de TOa 
ordres. 

& Moaiteor, qudqoe votre abfence nie ibtt ei<i 
trémeraent fenfiUe, je m'en confole , puisque c'eft 
poor le bien de vee afFairea» Je vais faire dea vmus 
pontinoels pour leur réuflite; poor votre prompt rei» 
toor t ft poor la confei^Uon de vone ftmé» 

. N 4 • Pour 
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^ourm Etrof^qui prend amgi ^un am 
en s'en retournant dans fon Fays^ 

^* ]^fOnrieur, je viens de recevoir des ordres de 
mes parens de m'en retourner : j'en fuis 
au désefpoir, parce qu'il faut que je facrifie à mon 
DbeilTance le plaifir que je rcflentois tous les jours 
dans une aufTi agréable compagnie que la vôtre. Je 
vous rends mille grâces de toutes les bontés que 
vous avez eû .pour mot» dont je me fouviendiai 
éternellement. 

• 

Il eft bien trifte pour nous de voos perdre 

frefiiue dans le même moment que nous avons eû 
hornienr de Tons oonnoitre. Que votre abfeBce a\f 
ndiMfie faiTe point de tort, a'il voua plait, à Ti^ 
aiitié que illtat avons contraâée. Soyes flhr de moi , 

Stooi en confm , ^ honorez moi de Tot or« 
es f afin que je puiÀ voos donner dea preuvet 
dti tooft ce que je fiAne poor mii 



A* Monfienr» ms nlwf |>oint i douter de ma 
lentimens peur voos, puisqu'ils font fondés fiir v«Û 
m mérite; j'en fins fi pénétré Jamais' je ne 
fonbUertl 



Four prendre camé d'une [imoif^tte^ 



MAdemoifelle , rien ne m*a lait pins de 
dans œ Pays^, que l^onneur de votre oon* 
çoiAnoci» Jfaâs mon boohenr ne ftit fo^i « 



ter 
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ter ma peine préfentement , puisque je fuis obUgé 
de partir fans pouvoir difFérer. Si fe croyois iné« 
riter une place dans votre fouvenir , je vous en de* 
manderois une , en échange de celle que vous o&» 
eupez dans mon cœur« Je vous protefte que je coiu 
ferrerai précieufement la mémoire de toutes les bon» 
fést dont vont m'avez comble , & que les fentimeoi 
de reconnotfTanoe que j'en ai , 4bnt à Tépreuve f}o 
tems & de l'ablcnGe» 



Cànverfatwns 9n»r$ un Cavalier & une 

Dmoijelle. * • : 

M'rHIUirw €€9tOifjSutfin% 

MAdemoifelle, votre mérite fait tant de bruit par. 
tout, que je n'ai pû retenir mon cœur plus 
long.tem$» 

Je n^mroit Jamais crA, Monleir, que la tipa»» 
tioB m*cAt rendue refponftble d*un cœur comme 4.0 
^Atre. Je .fiiiif perfuadé qu'il n'ama point pris le 
dieoge qu'il ne fe placera qu'où il trouvera véA 
tablement du méritjs. Je vous aflbret Bflonfiênr, 
queœ ne peot être de moi que vous ay ez entends 
parler. 

▼im* Mademoileile • que f en al douté, par- 
ce que je ne croyois pas qu'o^ pût railembler tant 
de belles qualités dans une feule perfonne. Cepen- 
dant, Mademoifelle, je vous reoonnda parfintement 
«I portrait qu'on m'a fiût de vos charmes, excepté 
que le pinceau ne pouvoit atteindre à la perfedtion 
de Toriginal. Ainfi je fuis très • content de mon 
coeur; U m* pouvoit cihoifir une plus belle demeure. 

N % Jevour 

/ 
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Je vous alTure , Monfieur , que je me connois trop 
bien , pour croire que vous me parliez férieufisment* 

MademotielJe , je ne vous demande point qoe vous 
me croyiez prcfentement ; c*cit à ma perféverance à 
▼ous perfuader ; j'efpére qu'elle en viendra à bout. 
En attendant, MademoiCelle , je vous fuppHe d'avoit 
foin de oe cœur qne ▼ont m'a?ei enlet é fimt m'en 
•fcrtir. 

En vérité, Monfieur, je n*al jamais eu de pareils 
reproches à me faire: peut-être que fi favois affeï 
de mérite pour cela , je n*aurois pas été fâchée d'en 
faire Tépreuve fur vous; mats je fuis trop^iere poui 
rien tenter qut jé ne pu^ife exécuter» 

Mademoifelle , vous avez beau inlulter votre beàu» 
té, je lui rendrai toujours juftice; & vous me pa^ 
roîfTez une cruelle fi endurcie i fon égard, que je 
▼ois bien, qu'il faut que je me charge de la fépam^ 
tlon, qui lui efl due. Je ne fimroit mieox fttre pool 
cela , Mademoifelle, que dt lui jurer vue fidélité 
éternelle. 

Monficor , les fermens des Cavaliers leur coûtent 
trop peu pour être de quelque mérite; il feut mém^ 
qu'ifs en foient bien perfisadéE^ puisqa'il» les réïte« 
reot il foiivenc; 

« 

Je coofiens , Mademoifelle , qne îa pUpart de 
ne» ferment font faits par liabitudr, parce que noua 
ne treovons rien qui puiife nons fixer plàtôt d'ofk 
e6té qoe de Tautre ; Se voità pourqiutt noua tnû* 
tons toutes ka Damea également Pour vous , Ma* 
demoiielle , vous n'en entendrez que de très fmceres,. 
parce qu'Us feront toujours fondés fur un mérite, qui 
ne peut être comparé à lin autre t ^ <iv jnfpire de. 
Fadmiration & du refpeâ; }e foua oonvaincrai ànt 
cette Tericé. 

Mon* 
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Monfieor, jè ne. fois pa$. fi bâiek perfiMder.qnt 
TOUS peafciiE. 

J'en fui» charmé , MademoiTelle ; plut mon entre* 
prife eft difficile, plus la réoffite en (era glorieufe, 

plua vous ferez obligée de me tenir compte dee . 
peines qu'elle m'mim coûté» 



ferts pendant votre abfence. 

Je (bis très-perToadée , Honfiemrt qoe Pane à Tai^ 
tre voua font bien égatei: ft s'il y a voit quelque 
différence» il me femble que mon abfence voue de- 
▼rotf être plus evantageofe qoe ma préfisnce. 

Mademoifeile» je ne fuis pomt du tout de ce (en- 
liment là. 

Cependant « Menfienr^ on A qne le plus grand 
plalfir de la préiènoe eft pour les yeux: oertaine* 
ment tes vtoes dcrivent être fort mal fatiifiiits dans v 
les momens, que vmis pefiez avec moi ; au Heu que 
nendant rabfenoe on peut laiflor le diamp libre à 
rimagtnatiott , qui nous ptéTente fonvent des Images 
cent ton plus agréables que le réelité^ 

)e vous alTure , Mademoifeile . que je fuis fort mal 
fervi de ce côté- là : quelque efTor que je donne à la ' 
mienne , elle ne me repréfente jamais rien qui ne 
(bit au'deflbus de vous* 



Mais, Monfieor, fi tous tvies jugé eemat fi grand, 
9 ne tenoit qu'à vous de réviteri einfi ?ew ne de- 
vez f ons en prendre qafk voes» 



j 




Ccft 
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' C'À mon unihenreQX deftin^ Madtaioifelle, que 
fen doit accufer; il m'accabla hier par une infinité 
d'obftadet , qui me privèrent du feol piaifir que j« 
fnfb goûter, depuis que f ai cû i'^honneor de tous voir. 

Treipénit Omverjathiu 

ESÛil poffibte, MademeiTelle, que tous verrez 
mon amour fans me donner u moindre efpé* 
rance? Vous êtes obligée de le recevoir favprabiement» 
puisque c^eft vous qui i'aves feit naine : il y va mê- 
me de votre répétition; car fi vousufiez de rigueur 
avec mot « j'y fuccomberois , & vous caoferiez ia de* 
ftrudton d'un amour^qpi doit (à naiflknce à voabeaux 
yeux. Mfe pafferiez vous pas alors pour la perfonne 
du monde la plus injufte? 

Monfieur , cette qualité pourroit vous être attribuée 
avec plus de juftice qu'à moi ; car fi l'amour doit être 
fondé fur le mérite de la perfonne aimée , je n*ai nul. 
le prétention fur le vôtre ; mais je crois que dans vo. 
tre déclaration il en coûte plus à votre fmcente qu'à 
votre dircernemeot» 

Je ne faorois cependant, Mademoifelle, vous don. 
lier de meilleur garant de ma fidélité que vous-mâ- 
me. Et pour peu que vous daigniez vous rendre 
juftice, -vous ne pourrez m*accufer de feindre , & 
vous conviendrez que vous n'avez rien a cramdre 
ée ma "part. 

Eh bien, Monfieur, quand j^ajoùterai foi à tout CO . 
qde vous dites , que vous en reviendra t^il ? 
Que voué ferez engagée à la reconnoiflance. 

Te ne m'en défends point, Monfieur, pcmTfé 
' qu'elle n'aille point jufqu'à aimer ; car fur cechapi. 
^ ttc.là , je réûiterois à l'amour même. ^ 
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Voilà ju dément, Mademoifelle , de quoi m'animer 
davantage. Les peines d'une pareille vi(t^oire feroient 
bien effacées par le plaifir de la remporter* 

Mônfieur , il eft bien difficile de vaincre me pec* 
(onoeiqui eft toujoncs fur Tes gardes : & you8 deyez 
compter qi^e tous vot cSBaru fetont îmttdet» 

' Pour peo que f aye d'efpérance ». mes peinei mâ 
pitoltront douces. 

. Pourquoi vous en plaignez. vous donc». Btloafieur } 

Je ne me plains point de mes peineir « nSademo» 
felle ; mais je vous reproche votre opfnifttreié à nê 
pas convenir de la juftice, que jC) rends à vos chaimea» 

Eh bien, Monfieur, je vous promets une recoA» 
noiiTance convenable à mon devoir. 

Si vous me Moez parole , 2\lademoifelle « j^ ^<s'f ^ 
l'homme du monde le plus heureux ; car je vous ai. 
merai avec tant d'ardeur, de tcndr^e, de foumif» 
fion , de reTpedt & de fidélité , que le devoir vous 
obligera tout au moins à m*e(timer; mais ea con* 
fcience cela doit aller jusqu'à i*amour. ^ v 



Quatriémi Quwerfatiimt 

MAdemoiTelle , ^'il ëtoit auffi facile d'a^r qne de 
parler > vons feriez coinbUe de tant de feryices, 
que vous ne pourriez jamais douter de ma tendrefle. 

Monfieur , quand on n*a rien à fe reprocher du 
cAté de la vérité , il ne faut point tant de protefta- 
tions : elle eft fans fard & doit s'exprimer fimplement 

En vérité, /Ylademoifclle, je n'ai jamais fu ce que 
c'eft qu'artifice i & je m'en fervirois moins pour vou 
qUA pour j^ui que ce loit. Je ne vous dis rien qu 
' tou 



font le monde ne voos dife de même: & fi j'avoii 
befoin de caudoo, j'en trouverois autani que j'en 
▼oudfols; parce qu'il n'y a perfonne qui ne penfe 
^on ne buroit vont eimcr» que ce ne ibk pour 
toiijonn» 

Vous promettez beaucoup , Monficur , ne craigncz- 
T0U8 point qu'il n'arrive quelque accident, qui voua 
arrête au milieu de vos projets ? Je vous avertis au 
moins , que fi vous avez parlé à la légère , vou> vous 
en fouviendrez ; car vous pouvez compter que je 
conferverai toujours alfez de uanquiilité pour voue 
rendre le change» 

Poorriee-vont, Mademoifelle, me foupqonner de 
foubîr vous tromper t II n'y a point de ferment que 
je;iie fifle pour voua aflurer 4e ma fidélité. 

Eh bien , Monficur , je rémois vos prote&atiolia, en ' 
attendant que j'en aye des preuves. 

Je me flatte, |ladcmoifelIe, que vous fercï tulB 
contente de moi, que je ierat glorieux d'avoir meçité 
votre eftime» , 



Fin dit Con^Untens» 
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MAXIMES, 

pour fe conduire fagement dans 

le monde. 

SI VOUS voulez être heureux & vous faire eftimer 
dans le monde, craignez Dieu, foyez fidèle à 
votre Pfince t & vii^ en homme d'honneur êt 
de probité» 

Si Ton fût trois pas pour vous obliger » ftites en 
ùx , ponr rnuqnec vôtre reoonnotâànce. 

Si vont n'avez pas de fortune, méritez d'en avoir. 
On fait voir clair à cette aveugle à force de bien 
âdret de .travailler avec honneur. 

Ne reprenez point devant le monde ceux que vous 
croirez êlKieen droit de corriger- Ce feroit un con- 
tre-tems, qui feroit penfer que vous les haïriez plua 
tfoe leurs foibleâes & leurs défauts. 

f • . 
J yéat ne pouvez apporter trop de circonfpedlion 
dani tos paroles. Un mot échappé par imprudence ' 
<ftt par raillerie, & même fouvent un bon mot dît 
avec dprii:, coûte cher à celui <iui a cru s'en ùâit 
iMmnear. ^ 

^» 

f-Faîtei.vbui^es amis autant que vous le pourrez ; 

midi 

U y en iwAlsa de féritables, «ne vous ne dc^ 
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vcz pas compter fur eux. Vous trouverez en vont 
même voi meilleurs amis, fi vous remplifTez vos de- 
voirs à regard de Dieu , & à Tégaid de CCUI» a? CÇ 
qui vous avez à vivce* 

ITayez de Rattachement A de ramour pour le mon* 
de y qu'à proportion du tems que vous y devez être* 
Geiot- qoHroyage , ne s'irrita- paa- daiia- la première 
belle Ville qu'il trouve fur fit route , il fidt qu'il doit 
pafler outre; ft aller plus' loiiit 

8. 

En quelque état que voasfoyez, faites plus con. 
•noitre ce que vous êtes par vos actions , que par vos 
paroles, La droiture & ta probité d'un homme fou« 
tiennent mieux fa qualité» que tout cç qu'il peut dî» ' 
le à fou avantagOi 

9* 

Si vous vous trouvez dans des emplois oonjidéf^ 
Mes, ne mettes anprée de vous que des gens d'ex- 
p^tenoe , capables de rendre fcrvÎGe au' Prince 
i l'Etat Ne promettez rien que vods^e puiBe? te- 
nir , & ne prenez confeii que de ceux, qui vous pa» 
HdAnl définterefféa dt de bon ièn» 

lO. 

Poyeï roîfiveté comme le plus dangereux de tous* 
les maux* Quand l'efprit n*eft point occupé, il de- 
vient corps » quand il eft occupé, le corps devient 
aÔ^t. Dans roccupation ; l'homme fe fouvient do 
ce qu'il eft; il s'oublie & s'abandonne à fcs pkifits; 
OMBme une béte, quand U ne s'occupe ^ 

Vous ferez connoitre le fond de votre ame par vos 
paroles » & voue naiilance par vo^ actions* 

N sa. tia- 



la. 

Si vous zvtz des amis , voyez-les fouvent , mzrâ 
Dtles prefTez jamais de demeurer ayec VOttSi Ce fym' 
roit vous expoTef à les perdre. 

M- 

Travailler, chacun dans fa profelfion à & fài« 
VB un mérite. Le mérite eft eftimé de tout le mon** 
de, il eft d'un tel prix qifoa ntlepeiit adietert 
quelque fiche qoe Ton Unu 

' Tenez pour certain qu'il n'y a point de plus nian* 
▼ats métier que celoi de n'en avoir pas, & qu'il nV 
n point de plus ennoyeufe vie, que celle qui (e pa£> 
fe dans les plailirs ou dans les viiites continoellea» 
Etre toujours à tout le mondei & jamais i foi, c^eft n'è*' 
cre libre quTénappsirenceb &fe rendre eC^ve en effiet». 

If- 

' S vous êtes à la téte d'une Compagnie d'épée ou 
de robe, fouvenez vous qu'un Chef, qui remplit digne* : 
ment fa place , doit fittvir d'exempte , & qu'il agi€ 
plus qu'il ne parle» 

• * 
Si la profefTion que vous avez embrafTie , ne vous 
porte pas à Tétude , aimez au moins les gens de Let-^ 
très; & fi vous n'êtes pas iavant, eitimez ceux 
qui le font. ^ , 

Ayez pour tout le monde les mêmes égards que . 
vous fouhaitex que l'on ait pour vous^ ' 

0 18* Soyc» 
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Soyez d'un abord aifé , & d'une eonferfation dou. 
ce, on fe fera un plaifir d'avoir commerce avec 

Votre droîtore & votre bonne foi tous feront 
avoir do aédit par.toot, & votre parole vona 
donnera plus de fecifilé dana les affeiret, qui 
voua fiirviendrooCy ^ tontea éoritncea des No» 
taireik 

Quand vous aurez quelques chagrins domefliques , 
cachez* les fous le voile du filence ; & s'il en eil ve- 
nu quelque chofe à la connoifTance des autres , con* 
fcrvcz les dehors d'un air gai & honnête. C*cft le 
moyen de faire croire que le bruit, qui s'çft répandu 
de ces chagrins» ne méritent pai que voua y failiez 
attention. 

Voua n'tvm paa de ploa grand ennemi oae vooe 
même, fi wai ma ebeodoonei i vda fiflma. 

Recevez voi parens ft vos amis avec un air riant 

& engageant ; les recevoir autrement, c'eft fe privée 
la joye de lea voir«. 

a?. 

Ne donnez votre confiance qu'à ceux qui font di- 
ftingués par leur mérite , leur efprit & leur probité : 
regardez-les comme les feules étoiles capables de voua 
"éclairer danfe les ténèbres , que les affaires du monde 

répandreat furies divers inéidans de votre vie, con. 

iidérez 



Digitized by Goo^ 



4> ( ) 4>- 



. fidérez tous les autres comme det étoHet Cfnuttefc 
«ui ont d«rédat, naît qui tombent tout d'uncoi^ 

l« modcftk dm yot nDmbkt, dans toi eqDÎpi. 
ges & dans Tot paroles, ièrt ooondtte « vote* 
•ffitt eft fcgié, & votre cam fiuit paffion; 

U nanvaife condoite d'un bomme conlifte moîna 
dans cenuilfàitparoltre, qsè. dana ce qu'il cache. 
Profitez de cea avis , & «« voua fiez pas à de faux 
dehors. Tôt oo tard ils vous trahîroîciit; & vous fe« 
ment conndtre pour ce que voua feriez. 

hpolTeffion des grands biens ne donne pas le ra^i 
pw quil y a de n'en point défîrer; & Hen n'eft a 
diffidje à perfoader que le mépris des ricbefles , fi 
ron n en tire kaiaifima dn fond de la Religion Chré- 
nenne» 

17. ■ 

Ce n'eft ni la naiffance , ni les biens , ni let 
emplois, qui vons rendront confidérabl. dank^oT 
de, c'en l'u&ge «ne voHt en ferez. 

ag. 

Vons g^erez vos enoemiti force d» kgr fente 
fervice, ft de In obliger; mi. pfan ^ fcSS 

TMpiilioiu, ffloiM vow fOM a icadm k mtem 

Z9. . 

ToBt eftfcrtok dwi. hTle, nte. h naiflance: 
Il n y a qn, |a mon qoi foh cettiiiie , & cependant 
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Vivez toujours comme fi vous étiez vieux, afiti 
que vou$ ne vous repentiez jamais d'avoir été jeune» 

te luxe 6k !e jeu font deux grandes fources de mt- 
feres. Pour peu que vous pyez d'habitude dans le 
monde» vous le connoitrez mieux que je ne puis vous 
le dire.- 

Apprenez que c*eft gagner que de favoîr perdre 
quelquefois ; Se que dans de certaines rencontres , 
lorsque vous relâcherez quelque chofe de vos intérêt!» 
TOUS agirez en homme fiige & de bon fens* 

Ne parlez 4 quî que ce foit du mauvais état de fea 
affaires , fi vous n'êtes dans la volonté & en pouvoir 
de le fervir. Ceft imprudence d'en ufcr autrement, & 
le chagriner (ans qu'il vous en ait donné fujet. 

Se ficher fans raîfon , c'eft une marque que Von 
n'a pas Pcfprît bien fait , & que Ton ne fait pas vî* 
Tre. Ne vous faites donc point avec vos amis un 
faux point d'honneur en aucune occafion ; ce feroit 
rompre avec eux mal à-prot)os» & démentir dans un 
jour toutes les honnêtetés que voua- avez eu pour 
eux pendant plufieurs années. 

' ' ' îf- ^ 

Quand vous ferez en compagnie, n'y rapportez 
pas cent fkdaifes que vous avez entendues , ou que 
vous avez lues ; ce feroit une marque que le jugement 

•a vous Ae va pas d'uA pas égal avec la mémoire* 



}6*Lca 
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les <}isgr9ce8 en etles-m^mes fbn^ pev dç chofe% 
^uand on les fait fouifrîr : elles ne deiûennent 9^ 
çheQfet que par U st^m qôe Ppn qn pcepdiK 

Foor être content « ii fufiit d*avohr (e néœiSiIre ; lo 
foperllo eft inutile ft noie (bovent bien plus qnll no 
1ère, Ce que je vous dis ici * ne fera peut-être pac 
de votre goOt , mats qu'il vous f^He point de 
peine: j'entens ce néceflkire d^une manière ii ne 
▼oas pas faire peur, c'eft i dire , que je parle d^ine 
néoeffité conforme k ÇC qne vous êtes , $ ao rang 
que vôns tenez dans le inpi^die. Topt ce que voue 
auriez au-delà pourroit vous inQ>irçr ^es fti^^ii^çi^i 
que je nfB vp9S (bnhaite p?^* 

Le monde n'ed dangereMX^ que quand on en aîme 
les maximes* Lorsque ce qui s'y pafTe n*eft point 
regardé d'un faux jour , o'eft une leqon continuelle 
poor fuir te viçe 6c embjraffer la vertu. 

N'achetez pas les fàveurs Se les bienfaits des Prin- 
ces , par des batrefTes incUgnQS votre i^sâSb^çç ^ 
de votre éducation^ 

Le caradere des grands SeigneuFs eft de faire hon- 

rèteté à tout le moi><ic; ils le familiarifent fouvént 
d'une manière à furprendre ce caractère fera 

de votre goût, p^us vous donnerez une bonnç idée 
^« Ge vau5 êtes. - - ' 

0 I #i.U 



ta trop grande douceur tient de la (lupidité ou de 
finfenfibilité , & la trop grande févérité tient de la 
cruauté. Il faut que vous ayez de la douceur & de 
la fevérîré félon les occafions ; la prudence vous fera 
connoitre, jufques oùl'une & Tantre doivent aller» (ans 

f aroitre «xtrémei» 

•> 

H vous ne pwnet le foin & la peine de valoir quel* 
4Ke chefot vm foi» diftiogueres jam^ 

âviir'dii fte de la vivacité fin» jugemeot» 
Ifeft reffembler k on ciieval qui ii*a point de bon- 
die; À qui emportant celai qui le monte» Pexpolè 
h toutes fortes de dangers. Corrigez ce féo , li voue 
en avec» éstàcliet de pafler plût^ pour un homme 
6it avant le tems , que pour nn jeune étourdi qui dit 
bien det chofes» dont il ne voit pas les confiS* 
^iences» 

4f4* 

les palTions ont uneinjudice & un propre intérêt» 
oui fait qu*il eft dangereux de les foivre ; & qu'on 
Ven doit défier» lors même qu'elles patoifTent les plus 
taifonnables» 

4f- 

Vous avez beau être remarquable par votre air & 
par votre bonne mine, vous avez beau être bien 
fait & avoir la taille line & avantageufe ; fi refprit & 
les mœurs ne répondent pas à ces dehors, on vous 
comparera avec raifon à un tableau de nol prix » que 

Foo a mis daot one ikhe bordotCt 

Ce 
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4«. 

Ce n'eft pas affez que vous foyez brave dans les 
ûccaûons, il faut de plus que vous ayez de la con« 
Lluite. Une bonne téte rend plus de fertrice à TÇtat, 
qujs cent bras bien armés ^ & un CapiUMQC expérù 
mentéy que mille foldau intr^idcs^ 

47. 

Si par vos foins & par vos peines vous avez amar.» 
fé beaucoup de biens fans vous en fervir honnê- 
tement , on dira que vous êtes une lampe, qui 
eft éteinte 9 parce que Ton y a mis trop d'huile. 

48- 

Apprenez ï (buffrir avec patience vos disgrâces 
vos liSliâioiii. 

49* 

Ne faites rien qui vous puide décrier* La mau* 
vaife réputation fuit de près le dérèglement ; c'eft 
une fumée qui ùât counoltre où il y a du feu^ 

Si vous avez fait qne bonne adion , & qu'elle foît 
connue, elle ne peut demeurer fans récompenfe. 
Un jour viendra que l'on vous traitera en Mardo* 
chée , * & que la gloire du Prince l'obligera tie pen- 
fer à vous, 

- ru 

Il faut que voue pardonniez mille petites chofes i 
▼os parens & à vos amis , Ci vous foulez bien vîvre 
avec eux. Que dis«je, il faut que vous vous fea 
pardonniez aufli^ fi vous voulez loojouia être d'ac- 
cord avec fous^mémes 

O 4 sa. Un 



^ ■■ ■■■■■ ■■■ ■ I ■■ — P— — 

Un Empereur regrettait let joort, qu^if tYoit paflft 
fans avoir donné quelque marque de fa bonté ou 
ft libéralité. Il ne faut pas être te iVlattre éa moi^ 
de pour avoir les mêmes fentimens ; mais tenez tout 
les Jours perdus, quand ?oaa k$ aurez peffét fini 
Ake ^oel^ue 'bonne a Aiom 

• Ne vous attendez a recevoir des preuves d'horw 
«èteté & de confiance de la part de VOS amîl » qu'aiK 

tant que voua kuc ca dooneiesu 

H- 

Tant que vous pourrez vivre de ce que vous aa- 
ttz , & de ce que vos emplois vous procureront , ne 
vous donnez à aucun Prince , c'eft une étrange fu- 
Jetion , que d'en dépendre. Les Princes font cooH 
jne le feu » il n'en ^ut approQb«c que de loin* 

Faites fouvent réfiéxion fur ce que la rofe qui a 
tant d*éclat & qui porte fî loin fa douce odeur , eft 
environnée d'épines Cela vous apprendra qu*i! n'y 
a point de bien dans le monde % ftoint de grandeui ^ 
point de piaiâr (àQ& peine» 

Moîn.^ vous prendrez de repos pour fétabliffement 
de votre famille, plus vous lui en donnerez Fuit 
le vepos piefent ^ c'eft fe le procurer pour Tavenii^ 

« 

Quand votf e équipage % ▼otre jeu & votre table 
^immoeront, viNit remarquerez fans peine que Itt 

Mnhce de voi ainii duûuwn anffii , 
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Il ii> 1 point d'emplov aeqncl Tm ne pttàBei 
frëtaadre ; mais il n'y en a pat un , dans lequel 
lioua puiflîez rôufTir, fi fgoa ne fidtcs prQfèOio« 
4'h(MUieor ^ de probilé» 

Faîtes un bon choix de ceux à qui vous pouvex 
faire du bien ; car pour Tordinaire les gens du mon. 
de aiment mieux les préfem & le» bien&itti m 
ceux qui les lem fon|« 

N'enviftgcz pas le plaifir d'un jour , comme un 
plaifir , qiiand il doit être fuivi d'un repentii de pli^ 
lieurs années^ 

Si vous n'avez de mérite que par te no» que vaua 
portez , & par la famille dont voua tes ^ vw AïK 
cétres vous faont luMUieof , Mk %wm w km m 
wtt% pas* 

6X 

Donnez de 0 bonne grâce ce que vous donnerez » 
que vous obligiez doublement ; & reftifez avec tant 
d'honnêteté ce ^ue voua feftifcre» , qu'oo ait urâ 
de fe iQuer ôfi vqus* . 

Ayei de la bonne foi pour tout le monde , mais 
que votre bonne foi ne fok pas garante de cdle dea 
àutrest Ne vous j fiez qu'autant que votre prud k;© 
« la oondnite de cenx» a?eç qui vom aurez aflEdrc^ 
y engageront. 

Os 44. Von* 



■e- («««) "e- 

Vous ne devez point avoir d'autre paiTion , que 
celle de n'en avoir pas ; & vous ne devez aimer de 
plaifir, que cebi de renoncer aux plaifirs, & de 
les méprifer tout* 

Dites toujours la vérité • puisqu'on la tefpe^ & 
4U*oa la craiDt,oti elle n'eft pat aimée. 

66. 

Faites tout avec efpfic, prodeace à prohitÀ tout 
TOUS réoflira; & (âne y penfier^ vous mettrex dane 
Tos intérêts ce que le momte appelle la fortune dt 
le deftin ; c'eiti^dire , que le mérite parlera fi kmatt 
en votre fiiveur^ que Ton voue rendra joftioe, 
^oe Toii feconnoitra enfin œ que font vriex* 

«y. 

Les chagrins , les pertes & les affliélîons font de 
tons les tems & de tous les pays : foovenez - vous 
que perfonne n'en eil exempt 

6S. 

Ayez foin de vos affaiiei ▼ons-mémeyfi vont von» 
kz qu'elles réaffiflent 

nœ vous ferez heureux dans ce monde , plus vodi 
finres en danger de voua 7 perdre. 

Votre langue & Totre cœur ne doivent point voue 
partager , tout doit être dTaocord en tous* Faitea 
que vos parola ?oi aâioni Ibient de parfidte in» 

telli* 
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telligence : & que ce que ?oii8 direz , foit IbAtcno 
par ce ^ue vous ferez. 

71. 

Sî vous n'avez pas de fortune, qu'Importe, on né 
laifle pas de vivre avec honneur fans avoir de fou 
tune : & il vaut quetquefw mieux mëtitcr d'en vnàtf 
que d'en avoir en efiÉet» 

Plus vous ferez figure dans le inonde , plus vos 
fautes feront remarquées. Un homme de qualité n'en 
fait point de conOdérable fans fe perdre ; plus fon 
sang réleve , moins on oublie ce qui le déshonore» 

7î- 

Vous êtes ni naître de vos yen & de votre hn- 
gue* Qjie la corruption de vw ma^xu né les leo* 
dent pas makies de imn* 

S mm avez qndqne bonne qoalili , n*di fiitee 
pat râoge voQMniêniet vona nVn feriez pâa erà flur 
¥om parole» 

7r. 

Ne faites rien pour vos amis contre votre honneur 
& votre confcience ; parce que vous devez voua ai» 
mer plus que vos amis. 

7*» 

Vous devez craindre jufqu'aux moindres commen. 
cemens d'une habitude criminelle ; le désordre eit 
«ne pelotte de neige, qui groflUt toujours» 

77* Si 



S} vm M mies pat vom fiiire d'affkires avec vos 
parens & vos amû, ne leur Tendez ni dievaiiic ni 
muUei n a'ea achetés pokt d'emu 

78. 

L*amour, que vous pouvez prendre pour le vin ou 
pour le jeu , ne vous femblera d'abord qu'une four- 
mj, que vous pouvez aifément écrafer ; mais dans la 
fuîte cet amour vous paroîrra un éléphant it grand & 
fi fort y qm vous n'oferez le combattre. Que dis -je? 
Vous vous flatterez fi bien fur cette paffion , & vous 
vous déguifcrez fi bien à vous-même rattachement, 
que vous aurez pour elle , que vous vous perfuade^ 
lez , que vous eatrepreoijlriez ea.vaûi d'en pouvoif^ 
triompiiiQr^ 

Si vous defirez le repos d efprit & la paîx du coeur^ 
cherchez les, où onks trouve le monde n'en con* 
noit que le noau 

La véritable gloire fuit de près la fcîence , les bon. 
fies mœurs & la vertu. C*eft la feule que je vous 
fouhaite, & la feule qui mérite que vous penfie* 
lerieuftiiaeat à uouv^ les mojenji 4e l'ac^ueru. 

Su \ 

la différence quHl y a entre un bonnéte liommo 
qui vit à fbn aife, ft ttn honnitjë homme qui a 
peine à fubftîfter, cft que l*lin donne tellement i| 
^ que l'autre ae demande pas de mime. 

82». (^nd 
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. Quand on ne parle iaihaîs d'un homme, c*cft une 
marque, qu'il n'a ni mérite ni vertu. Ceux qui ne 
fe diftinguent pas par leurs belles qualités , n'ont 
point de jaloax ni d'envievx ; fi tous en avez , ne 
rmxs en chagrines pas , c*èft nn bon (îgne. 

* 8?- 

Vous vivrez doucement du bien que tous avez, 
fi vous n'en fouhaitez point d^avantagc. Ce bien eft 
un ruifleau, dont les eaux font pures , & coulent 
aRréablcment , il changera de nature, fi à fore» 
d'augmenter fes eanx , vous en faites un torrent» 

Ne commencez jamais à parler fans favoîr ce qot 
Vous voulez dire & pourquoi vous le voulez dire. 
Les paroles font des iieches, qui ne doivent toetiU 
fées que veis le but, qu'on l'eft propofé» 

Si vous êtes avare , vain ou coîere , vous fcrcf 
de votre maifon une afFreufe folitude ; & pour peu 
que vous viviez dans le désordre, les gens raifon. 
nables fe défendront de votre compagnie, & vous ne 
verrez plus que des libertins, . 

8^^ ... 

Penfez fonvent à ce que vous avez été , & à ce 
que vous ferez. Deux ou trois férieufes refleHions de 
nature vous feront plus utiles » que mille autres 
fiiifes for d'autres matières. 

87* 

N'être content ni de ce que Pon eft, ni de ce qttt 
l'ôn a; c*ell porter fon infolence jufqn'à fc plain» 
dre de Bm dt de fii providence 

88t Ui 
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le. richeflè. vous font donnée, pott ^ fldn 
doucement paiTer la vie ; mais la fie ne tom eft pat 
donnée pour en anafler. 

89. 

Faitet qoe l'honnêteté foit tou jonn 4e vos plaifirs ; 
c'eft le moyen de les lucn goûter» & de n'en paa 
craindre lee fiiitei^ 

90. 

Recouvrez dans un âge avancé ce que vous ave« 
perdu dans votre jeuneife , & fi vous vous êtes éga- 
ré dans tout le cours de votre vie , prenez un bon 
guide ^ la ân de vos jours» - 

Quelque éclatante que foit une adîon , elle ne 
doit point pafTer pour grande» lorsqu'elle n'eft pas 
l'effet d'un grand deffein. 

On n*eft jamais fi ridicule par les qualités que Ton 
a , que par celles que Ton alfeéte d'avoir. Nous 
gagnerions plus de nous laiffer voir tels que nous 
fommes, que d'eiTayec de paroitre ce que nous ne- 
foBunes pas. 

9h 

Quelque prétexte que nous donnions à nos 
affiiétîons» ce n'eft Ibuveot que l'interéc & la vai^ 
qui les caulênt* ^~ 

Loisqueles grands hommes Te Mflênt abattre pB^ 
Kloogoear de ienm infortunes, ils font voir qu'ils 

neba 
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ne les foutenoient que par la force de leur ambi- 
tion • & non par' cdl^ de leur ame ; & qu'à une 
grande mité piis» ici Héros font faits comme les 
autres hofflmef* 

Quoique la plApart des amitiés , qui fe trooTtiit 
dans le monde» ne méritent point le nom dVimitiét 
on peut cependant en ofer félon les befoins , comme 
d'un commerce» qui n'a point de fond certain » A 
fur lequel on ordinairement trompe. 

, * 

â * 

L'amour du prochain eft de tcos les (eatimeiis le 
plus fage & le plus habile: il eft auffi néceflài^ 
>dans la fociété civile pour le bonheur de notre Tfe» 
que dans le Cl|riftiaiiismc foor la felické étcmeUo» 

s» 7. 

f 

Ceft elpeoe de bonheur d^ connoitre jufqu'à 
^qud point on doit être malheureux , (k rien ne ièrt 
unt au bonheur de la ?ie, que deoonnc^ra les<Ao> 
fes comme elles font ; mais cette connoiflance ne 
a^acquiert que par de fréquentes f^^t^lims Ibr tout 
ce qui ie paflh^dana le monde. 

On s'inftruit anffi i>ien par les dé&nts des autres 
que par leufi ratus. L'exemple de l'imperfeâioti 

f?^^î^^^"^ * ^® pwd&itt qué celui de 
i'habUcté&delapeileâioa. / 
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Toute dévotion eftfauflc, qui n*eft point fbndi« 
for rhumilité chrétienne , & for la charité envers le 
prochain: ce n'eft fouvent qu'un orgueil de Philo- 
fophe chagrin , qui croit, en méprifant le inonde, fe 
venger des mépris & des mécontcacemens qu'il en 
• reçus» 

too» 

U 7 a du mëfjte finit éfévatm; nais il nV a 
point d*éIé?ttloii finit quelque méritcw 

.FIN, ' 
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PREFACE». 



LA 9ocik6f qui rend la vîe Ci agréable, 
érige àeè égar(!s , aux "qtiels on doit 
s'aflujetdr, pour pouvoir jouir de fes 
douceurs. On s^e^ fait un point e{l 
fêntîel de les détailler dans ce petit ouvrage, 
& de les mettre dans un jour favorable à U 
JemîeiTe, ^o^r qu'elle puiflèy puifer kis^re^ 
Mbé6 féMcfi^'ild ceictepolkefib, nous ttni 
aimables » qui répand les grac^ dana notre 
maintien » qm auiioblit notre amç en tempé» 
rant (es pamofià. Oette qualiiéi charmante 
eft fi néceflàire dans le commerce de la vie^ 
que la beauté même fins elle perd de (on 
prix. Telle perfonne a reçu tous les dons 
de la Nature , on ne peut la voir fans lui 
rendre hommage , mais fa groflîéreté rebute 
i>ient6t ceux » que là beauté lui avoit fournis. 



On ne s'eifForcera point de prouver ic^ 
oombien il efl: avantageux de Avoir bien ren- 
dre (es idées » & d'avoir line converfàtion» 
qui pUife » tout I9 oipnde fift qu'elle eft un 
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des plus doux charmes de la fociécé* 
ce qui a engagé à y donner les moyens de 
la rendre agréable. On a choifi ces moyens 
dans les meilleurs Auteurs; puiflènt ils avoir 
un heureux eifet f & répandre dans l'efprit 
des jeunes gens, qui les liront, la douceur» 
la complainnce » numncMé ik la ^ifcci» 
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L'ART 

DE PLAIKE 

DANS LA 

CONVERSATION. 



CHAPITRE !• . 

DE . 

Ce qui 4oit former la conver« 

lation« 

]^ con?ef&iioii contribue trop a te 
douceur & aux pfadfin de la fô» 
ciété, pour ne pat entrcprendro 
de détailler ce peut la rendw 
agréable ou ehnùyenfe. Il n*y a 
point de plaifir plus délicat , qnet 
celui, que l'on goAie dans le 
commeioe des perfonnes aimables» qui jcisnent t 
Tagiénent d» refpiit la pureté det mœon» 

Les affaires , les bienféances , les devoiii de la 
fociété obligent les hommes à fe voir fouvent & à 
guku la plûpait des sens de cooditioft & des 
î . - . • • / * gqpi 
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gens riches pafTent leur vie à rendre & à recevoir 
des vifîtes. Il eft très-important pour eux de s'iiu 
ftruire de toi^t ce qu'il faut, pour y paroitre avec 
décence & avec avmstage* On décide fouvent du 
mérite d'on hoffline fiif la naniere dont il fe tire 
d'une converfildon; Ôn ne ptend pu toujours la 
peine d'approfondir fes boonea on te nunrraii 

Îoaltfcéa ; mais on en juge félon Flknpeffion , qu'il 
lit dana le oommeroe do monde» 

»• • 

Je ne prétends pas parler de ees erniverfirtioi^ 
particulières , où deos perfimnes, infpirées par l'o* 
flfoor oo'par Pamillé, diftos «mt eeque Id cmat 
leur foggere. Il n'y a point pobr eox diMfM; 
tien' à craladie» de dioiz de wtlèie i Më ; 
fimt fltes de no pie iTennuyer de fe plaht IMttl 
iwffHfnMitti 

' 'VbiÊ il n'en eft pas de même de ces converlU * 
tions 9 qdi Cè liénnene entre plufieurs perfonnèi liù 
iSStmnus t qui ne fe font aflemblées que pour joiiii 
dô plaifiir de li fodété. Elles cixigent . do dmii( 
des devoirs êt des égards; 9t ee n'eft qiM téf 
lempliibnt qu'on peut y être agréable. Tootès.fi0t 
tes de diofèi Indifférenunent t no doivent pis d rtd _ 
k inatiere dé teHes Gonverfii^|Dns« Comme il tST^ 
pies fiicile ^éviter one fimte , que dlaeqoërir iiiiif 
perfeâion» oèmÔMnçons par onmilier» da ^îMdlén 
diofes nooa devons éviter d^ porim dans lie lO 

leouiicBL 

' ' ' ' . • • • -f . * , T f . 1 

. Girdei.voos bien d^teo fiijet de votre ooftf 
vetfttlem Moos dovone déoèmmeot ne peint peoi 
1er de fliooa, Qpe pou i r lo ns >noo» en dire qnl no 
bleflk 00 notre nmdelHe oo- nom amour propio t 
Un homme fe tendreit tidicole ed étatant de bm» 
Ips qualités .qiM «reiroit avoir ^ . en impudent^ en 

F ] pubHM 
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]^ubliant Ces défiauts. Cette lègte doit s'étendre foi 
tout ce qui nous appartient Un mari doit parler 
très peu & très modeftement de (a femme ; une 
inere prudente tait les gentîHefles ou les efpiegle. 
xies de fes enfants ; une maitreflc difcrète a foin 
de paHer fous fîlence tout ce qui a raport à Ton do. 
meflique. Toutes ces chofes font la matière de la 
fonfiance , & non celle de la converfation d'une 
ifTt'mblée. Cette aflemblee fe met-elle en peine, 
fi nous avons une femme fidelie, des enfants do- 
^9 nndomefi^ue a&dé? 

^ Evitez ces relations d'événements tragiques, que 
tpn entafle l'un fur l'autre , & que Ton a coutu* 

Se de raconter d'un air lamentable, comme poui 
îre déplorer tous I^bs malheurs, qui font arrivés de- 
puit plufieun (îècles. ùi cependant vous avez h 
raconter un événement trille, n'ayez pas un air 
4'cnjouement dans cette narration ; ce feroit in. 
tiiker aux malheureux Ne croyez pas qu'il faille 
toujours acaommoder Ton vifage & tes paroles à I4 
^ matière dont on parle. Souvent on dit heureufe* 
f nt quelques plaifanteries d'un air firoid & férleux ; 
y a même certaines circonftances, où l'on parle 
soblement des chofes bafles , & où l'on ne décrit 
^ Que Amplement les élevées > parceque ces derni^ct 
te foiitenant d'elles mêmes , peuvent plaire ^iia 
fecoors étranger , au lieu que les autres ont btfoiil 
^'itn ibtttenuQS. 

le plss important avis que Ton puiiTe donner 
pour choifir le fujet d'une converfation qui plaife» 
eft de confiderer toujours , devant qui on parle ; 
fans cette précaution on fera continuellement ea 
danger de choquer les perfonnes, à qui on voudroit 
être agréable» C'eft pourquoi on ne doit pas faire 

k fiySobph» dc?aat do jeiuos ^en^ ^ui no parle* 

font 
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ront que tfépéta dte m^iie ; on doit enèofio 
moins avoir on air fériamc ft diagrln dant m hd 
devant des femmes, qui ne fpngent qn^i daoTer 
l fe divertiiir Conftittes le jugement ; fi VOQS m 
prenez pour goide , je vois pet de matierci^ fol*i|B 
^iiTent tomber en converntlon. Les feSencea » ii 

fienre , ta politique , la monde MiUblie iervéne 
rendre un entretien amnftnt & hiftrodttf » poorvù 
que Pon en p^le'V'une manière aifte » '4nt voik 
loir tout difcoter êt tont approfondir* Ce ferait fc 
rendre importnn que d'eiitrer dans tout le détaH 
d'une matière Importante , A que de perfifter è i^ 
pas parler d'autre diofe. Nous avons befoui de va* 
rieté , c'eft elle qui donne de l>arément 11 faut 
que les Sciencea & les grandes alniires aient mete 
de part dans nos djfoours » que la bienleaHCO dit 
le divertiibment. 

Que Yùn traite gravement dt» matiires Impartait 
tes dans un confeil de guerre ou d'Etat; que daafs 
une confultadon fur un procès , ou fbr une maltt- 
^le , un Avocat attire Tattentlon par des loîx & 
des coutumes qu*U dte pendaiit que de ion c6té 
le Alédecin épouvante par des mots grecs; Maia 
dans la conyerfation il ne Faut qu'effleurer ui| fil» 
jet vtc élégance (k fiins aSeâatton de fclenie. 

L'AfTemblée e(l chez Bélinde ; dn y vient de tout 
les quartiers de Uk Ville ; déjà le cercle eft très 
nombreux ; ou on eft encore aux compliments êf 
aux cérémonies, quand on annonce Era(le« Chacuil 
fidt, combien fa converfation eft agréable. Pour le 
faire parler, Bélinde lé prie de lui expliquer la caufil ' 
d*un phénomèney qui paroit depuis quelques jours* 
Erafte l'explique atec nttteté Se prédfkm. On lui 
fiit cent queftîons ; il répond à toutes avec, com- 
plaifance & jufteife; Ëtafte^ qui s^appeiqoît qo^ft 

F 4 amoQ^ 
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. tHiufe « s'engage peu à peu k expliquer Jes diffé» 
jfenti fyilèmes. Il fait qu'il parle devant des fenw 
' mes ; nul terme de l'art ne fort de fa bouche ; 
il répand tant de clarté dans les chofes les plui 
.obfcures, quil les rend intelligibles; Il leur prèt« 
des ornements (î agréables par des comparai fons na« 
-turelles , des traits enjoués , que tout le monde s'in- 
.téreflîe autant à ce difcours philofophique , qu'au 
,fecit de Thiftoire la plus amu%ite. Etude voyant 
.qu'oïl récoute toujours avec plaiûr , déployé en. 
fiiite le fyilème des modernes ; il dévelope cet 
foblimes découvertes avec une éloquence fi perfua- 
iîve, que Tame vole pour ainfi dire à ces vérités; 
il reprefente avec des images fi fenlibies, le mou- 
vement , la diftance de ces corps immenfes, qu'il 
femble que l'on marche avec lui dans l'immenfîté 
des cteux. Mais Erafte qui n'a point la fotte va- 
flité de faire parade d'érudition , & qui n'eft entré 
dans tous ces détails que pour céder à la curioGté 
'de l'alTemblée , ceiTe de parler aufCtôt qu'elle t& 
'ftitisfiiite. La converfation tombe de ces grandes 
Vérités fur des bagatellci. Erafte en parle enoort 
Bvec agrémeiit , il lui ecbape mille fiiilliet qfà lé ^ 
.gendent duirmaiit» 

Tous les précepletTefont inutiles, û on n'y jofnt 
I*ufage du monde. Les oonfeils , la leâure ne fnt 
£fent pas pour l'acquérir. Lea mavima des plue 
grands maitres ne fauroient donner , ni former un 
niant homme. On ne devient peintre qu'en ft 
fervant du pinceau « quoique Ton fe connoifle pan* 
ftitement en deflona^ en proportions « en ittito» 
des d^ en ooloiis» Ainfi on ne pent plaire dans la 
oonvtrfiltioA qo'en accompagnant ce qne Fon dit 
dW adion libre aifëe t d'un lan ooveit dl; de 
|s ne ftis quel agrément qne fan A*acqnisil qn'v 
ytc ka gens fol le pcffMenu 
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Mais que doit faire un jeune homme, qui entre 
feulement dans le monde, & dont les connoiflan* 
Ces bornées & le déf jut d'ufage Pexpofcnt à com- 
mettre ces fauter, qui tournent en ridicule celui 
qui aie malheur d'y tomber, que doit faire, dis* 

• je , ce jeune homme pour les éviter ? Il faut qu'il 
ait un maintien honnête & beaucoup de circonfpe- 

• ôion, 11 doit tout voir, tout entendre , mais peo 
parler & ne pas hasarder fon fentiment fur des 
chofes qu'il connoit peu ou point du tout Avee 
cette retenue il acquerra ce je ne fais quoi qui plidt 
dans le monde & qu'on n'acquiert que dans fon 
commerce ; il deviendra un hoBUHa aimable, s'il y 
joint la pratique des maximes que je vais détaib 
ier dans les diapitrea fiitvanti^ 

CHAPITRE IL 
De la policeilè dans la converfsu 

tion 9 & des cérémonies qu'il 
ÙLUty éviter* 

LA politelîe efl le lien le plus facré de la fo» 
ciété; c'eft un aflemblage de difcrétion, ds 
circonfpedion pour rendre à chaeim lea é9m 
voira tifîi a droit d'exiger. Cette vertu m 
Coiififte pas fimplement dans l'extérieur & dans 
le dehors; il fiaut qu'elle ait fon principe dans 
l'ame ; i^eft une fuite d'un efprit bien fiiit qui fis 

SSèétf qui eft h maitre de les fentimenta de 
I fanilai, aime à rendra joikiQi à tout !• 

t s mondes 
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monde « à ûiaifier fet propret incéréis , plAtAt que 
de blefler ceux des autres; qui n'eft ni fornmliUe 
ni épineux ; qui ne demande point d'éclairctilèmeitt 
ibr la moindre parole équivoque; qui fait enfin 
compatir aux fotblqfles des uns dt fuppofier les dé- 
JiMits des autres* Quotque je ne ftfib pas eonfito 
lapaltteiTe dans rexcérieur^ il Tannonoe, c*eft poof- 
4|Uoi il ne faut pas le néglige^ Nous devons fidre 
tn forte que les premières tmpreflTions foiem è noire 
•vantage, & qu'elles puiflent difpoièr kt ^ens à 
•«lieux goûter Ict fentiments de notre ame & Im 
egrémens de notre efprit. Ce qui piet le plut 
contriboer à ces favonèles dirpofitions , eft en air 
agréable & infiooant, qui (e f^pand te tout coqot 
l'on dit db ce que l'on ùk» 

S f étoti aflez lieufeex à iffes liaMe poor fac- 
-flier oA homme poli, je voudrois qu*H portât un 
caraâére de modeftie de bienfâtfance for le vi» 
fiige & dans les manières» qu'il eût un ton de don» 
ceur, qu'il mk dans tous fes dilbours un char- 
me infinuanc qui touche plus les cœurs que les 
Oreilles ; que tontes fes pardes fuifent des ex* 
firefnons d'eftime avec fes égaux , de conOdératlon 

de refped avec fes fepérieurs & de bienveillance 
avec fes inférieurs , par li il n'exciteroir point l'en» 
vie» dt il feroit bien difficile, qu'il ne devînt agréa» 
ble aux perfonnes qu'il ftéquenteroit. 

teudrols encore qu'il fnfvlt (cmpiileurement 
les régies de la bienféance. Elle exige, cette bten- 
féance , non feulement que nous agiflions refpedueu* 
avec les perfonnqs tftan rang diftingué» 
mais elle nous défend même d'en parler d'une ma^ 
ulétib qo^ fente l'égalité. BHe a mille antres petits 
détails qu'on ne peut d éte rmine r, Veocafton feit 
vltie flliUè pitttr foins» que l'ofegé de monde ùk 
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apercevoir ; mais il Faut remplir tous ces petits do.» 
voirs avec une adrefTe d'autant plus grande, qu'elle 
ne doit point être aper(;ue; il faut que tout pa- 
roifTe naturel dans un galant homme, & que xiei| 
' n'y fente l'art & l'aiftcUtion. . 

La poIiteHe demande que Ton refpede les iifa- 
gesdu pays, dans lequel nous vivons* Un Franqois, 
qui fc fcroit fcrupule de dire, /> fuis votre très* 
humble ferviteur , parcequ'il ne fentiroit pas au dedam • 
de lui des fentiments conformes à cette protcftation 
vague, pafleroit pour un mifantrope ridicule. On 
ne prend plus ces termes à la rigueur; on les pro- 
nonce ordinairement fans fenger à ce qu'ils fignî- 
fient; on voit même tous les jours des gens, qui 
s'embrafTent , & fe font mille proteilations femblablei 
& qui cependant avouent un moment après, qu'ils 
fe connoiiTent à peine. Cependant il faut fuivre cet ^ 
ufage, au lieu d'entreprendre de le changer: c'eft 
moins notre vice , que celui de notre fiecle ; & 
tout ce que peuvent faire les gens fages , t(ï de s'en 
fervir avec difcrétion & retenue. Quand tout le . 
monde tombe dans une faute; perfonne n'en doit 
être blâmé f, & quelqu'extravagante que foit une 
mode , un homme le feroit encore davantage , s'il 
lefufoit de s'y aiTujettir ; s'oppoferostil feul au con» 
fentement général de fa nation? 11 faut donc fui* 
vre les cérémonies de devoir, dont on ne peut (e 
difpenfèr honnêtement , & on ne peut fe rendre 
agréable , fi on y manque ; ce feroit s'expolèr à of^ 
fenfer les perfonnes , qui croiroient, qu'on ne leur 
fend pas tout ce qui leur eft dû. Ainfi l'autorité 
de l'ufage doit prévaloir en cette matiçre, & ii fkul : 
s'y foumettie coiiuiie 4 une li>i« : ^ 

Ia politefle veut encore « ^ue dans les devoirs i 



Digitized by Google 



é, l'état , où elles font. Si vous les trouvez mats- 
des ou occupées ; dans ces circonflances il faut foi- 
re connoitre fes fentiments par fa difcrétion en fc 
retirant plutôt, que par des complimenu importons ; 
ce £uoit 8*€ipofer à ètce âncommodc 

liorfque dans une converfation on vous adrefle la 
parole , ou que Ton vous fait un récit , prêtez atten* 
tion à celui, qui 'parle; ne l'interrompez point; 
tépondez lui à propos; & quelque long que foit 
fon difcom t ne ptioiCEn pc^nt canoyé » ni im» 
petient» 

Ceft une incivilité affez ordinaire dans les con* 
rerfations > d'adreifer toujours la parole à une même 
perfonne, de lui témoigner beaucoup d'emprelTement 
& de n'avoir pour tous les auues que de la fioi« 
deuc & du mépris. 

Si dans la converfation il échape à quelqu^un 
quelque chofe de bas ou de puérile, qui marque 
une ignorance profonde, ou une mauvaife éduca- 
tion , ne lui infultez pas par un éclat de rire ; 
mais ayez plutôt compafTion de fa foiblefTe ou de 
fon ignorance, & n'ayez pas la cruauté d'ajouter 
par de malignes plaifanteries un nouveau ridicule 
è cet homme j Pourquoi témoigner de la j&k de 
ÙL fottife? 

Ne vous faites pas un point d'honneur de dé» 
fendre vos fentiments, quelque juftes qu'ils vouS 
paroifTent , avec cette roideur , qui annonce de 
ropiniàtreté. Un peu de déférence vous gagnera 
reilime & i'aifection de tout le monde* 

• • 

Ce fcroît pafTer pour groflïcr que de laiffer en* 

tcevoîc au imam fim iadiâaence, ce feroit leur 

> témoi- 




ce feroit weiloif les ptïytt de ces agréable» idéea, 
foi flattent fi ayréablement leur amour -propre» 

• 

Tâchez d'eottcr dm le goût it dans le génie 
de tout le monde , fNmr prendre le degré de leur 
efprit y afin de leur foire naitrc des eccafions de le 
dévelopfier. Soyez moins attentiF à trfller dans 
la convetfation en vous l'attîrmit tonte entière, 
qu'à y faire brilkr les antres , en faifant valoir 
ingénieufement ce qu'ils ont cPaimable & de re- 
cherché. Pour lors on vous défirera , on aura un 
plaifîr infini dans votre converfiition. Ces maniè- 
res polies rendent le mérite agréable & le font 
aimer» Quelques talents que l'on ait , le man- 
que de poUtclfe détruit rempreflèment , que de 
rares qualités dendent fidre mdin. 

Uenvie de faire parade de ce que Ton fait, & 
d'éblouie le monde par le pompeux étalage d'une 
érudition faftueufe , eft la marque d'une fotte va- 
nité. Un hommeàpoli parlé aox gens félon leur 
caractère , s'humanlfe & s'abbaifTe à propos ; il ne 
veut point pareitre plus {avant que ceux à qui 
U parle, & fans fe parer d'une vaine fcience, il 
entre dans le génie des autres & leur fait trouver 
plus d'efprie, qu'ils n'en ont naturellement; cette 
découverte les flatte & les affectionne à un hom« 
me , dont l'entretien leur plaît ; ils font bien plus 
contents de lui , que s'il lea eût charmés par font 
fevoir. Vouloir toujours briller & fe faire admirer 
des autres, c'eft le moyen de s'en faire rarement 
aimer* Nous avons un fecret dépit contre les per« 
fonnes , qui nous effacent. Encore une fois pour 
s'infinuer dans l'efprit des hommes , il faut lea 



contents d'auprès de nous ^ quand ils lo font d'eut^ 
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mêmes ; ils conviennent aifément de notre métkff 
quand iU ccoieDC nous avoir ptcfuadé du leur. 

pai de la peine à deviner la raifon, pourquoi 
les perfonnes , qui fa vent Je p'us , (ont ordinai* 
rement moins polies. On remarque dans leurs 
mœurs & dans leurs manières je ne fais quoi do 
fauyagc & de greffier; elles n'ont ni foupicflc, ni 
agrément , ni complaifance. Il femble cependant 
que la fcience devroit contribuer à adoucir i'efprit 
& à Le polir ; mais malheureufemcnt l'expérienoo nO 
prouve que trop, qu'elle fait un effet tout C0B« 
traire fur les favants de profclfion. S'oit qu'ils dé* 
daignent de s'humanifer avec Je refte du genre ho* 
main & de fc fervir de leur efprit dans les entre» 
tiens ordinaires, foit qu'ils négligent de s'aflujettir 
aux petits détails, que demandent les devoirs de 
la vie civile , foit qu'en effet ils les ignorent. II 
j a dans leurs manières une roideur (Se une dii« 
icté t qui les £iic redouter dans les ibciétés polies. 

Vous êtes jeune & vous avez encore certaine 
rudeffe dans le caractère contraire à la politeifis ; 
Les déférences vous coûtent beaucoup, comUMllt 
faire pour furmonter votre humeur ? Ne fréqueiu. 
tez pendant quelque temps que des perfonoet de ' 
mérite, que vous refpedez ; La complaifance que 
vous aurez pour elles , l'envie de mériter leur 
eftime, vous amèneront infenfiblement à ce degré 
de poiitcfld fi neceffaire dans la fociété. Acqué» 
rez cette qualité charmante , puisqu'elle eft le lien 
ie plus aimable de la fociété , qu'elle bannit iet 
emportements, prévient les difputes, les aigreurs» 
les haines ; qu'elle étouffe la colère & adoucit 
fouvent l'honneur bilieufe de ceux, qui ne peu» 
vent s'empêcher de radmi/rcr dans ceux t qui ie- 
loetteat ea piatigue. 

' ' Mail 



* Mais pouf paroitre pltupoli, n'allez pas entrer 
dans ces cérémonie!! fatiguantes» que la bonne com- 
pagnie détefte. Ne tombez point dans d'inutOea 
excès de parole & de foomilTion , que l'on ne prend 
plus pour finceres. Evitez ces louanges outrées^ 
qui font rougir un homme rairoanuble ; ne voua 
embarraflez pas dans de longs compliments , ceuK 
qui font étendua dant de lonp difconrs & cadeo* 
cés en termes trop recherchés, ne peuvent platie. 

^ ^ 

CHAPITRE m. 

De la politeflè du langage & 

de la manière de faire un réciu. 

Rien n'eir pins eflcntîel -pour plaire dans la 
converfatîon , & cependant rien de plu9 
négligé que la pureté do langage. La con* 
noiflance de £a langue, «ne prononciation nette 
rcpandint for nos paroles un agrément qui flatte 
l'oreille* Malheureiirement on fait apprendre à 
grands fraîx les langues mortes aux enfants, & 
on néglige de leur apprendre celle , dont ils doi- 
vent fe fervir toute leur ?ie. De là bien peu de 
perfonnes fiwrent s'exprimer avec grâce, avec enei!. 
gie & pureté; i?efk le détaut de prefque toutes 
les nations de l'Europe* Sans une certaine con. 
notifancf de fa hingae ♦ il eft bien difficile d'ac. 
quérir cette politeflè de langage, qui fédoit * 
entraine. Dans Hgnoianoe^, où la plupart dea 
hommes font » des ^seariera étéoMttls de kor lan* 

(ne 
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gue , je ne vois pot de meilleurt moyens pour j 
réhiédter que de 'prendre garde au fujet de la coa- 
ireHàtiont A de choifir les penfces & lei ex* 
prefDont, qu'il peut demander* Il faut éviter les 
propos badins , quand on parte de choies férieufer» 
à, par la même rasfon ne pat aifeder de parler 
dans une compagnie , où règne la gayeté* UA 
.homme , qui voudroit tout prouver par des argn* 
ments inconteftables » ne divertiroit gueres^ de jeu* 
nés Dames « que le {eul mot d'argument poorroit 
efFrayer* D'autre^ plaifoient encore moins , fi pour 
faire les beaux elprita à contretemps ils s'avifoient 
'de débiter des phûGmtetiiea devant des perfbniiea 
affilées, . . 

n eft un duAt^de mets , que k pdlIteOb do 
langage exige. Il ne fcroit pas'moina ricKcuk dn 
fe fervir des mots qui ont vieilli , que de fuivfe 
une andenne mode entièrement abaiidonnée. Si 
la prudence veut » que nous, rejettions les mots, qui 
ne font ^lus en ufaçe , elle nous défend auffi de 
courir après les term'es » auxquels Toreille n'eft pas 
encore accoutumée, favoue , qu'il fiiut qu'une 
langue, qui perd des mots, d'un côté, non feule* 
ment en recouvre d'un autre» mats même qu'elle 
^enricfailTe ; Tout le monde ne doit pas fe mélet 
de l'enrichir , c'eft aux gens les plus habiles & k 
JPAcadémie à donner de nouveant mots. Ce n'eit 
pas encore aflèz de dioiiir ceux , que le bon ulh»' 
ge approuve , il faut préférer ceux , qui font les 
plus propres à donner l'idée de la chofe , que noua 
voulons exprimer ; nous devons aufl» chercher aven 
Ain les paroles, qui plailèntà l'ordlle, qui ont de 
la douceur ou de Ui magnificence! félon que les miu 
tieres peuvent le demander. Mettex vous .à lapoib 
t&s de tout le monde fims nfer de tcimea aSiBCtà^ 
^id ne répandent que de fobfcniité dans le Inu 

gage; 
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gàgè , tenez vous aux mots requs & appioif és i 
eonïQtttket vouï à i'uâge iiuis rcxeédch 

Il eft boil de iavoir ehcoiré les tenhés i ^iii cbtl* 
Irieiihent aux arts , pour pouvoir 8*en tervié 
danti les con ver rations , #u il èn eft queftiom 
Il h'eft pas nccefTaire de fe fervir de tous les ter- 
nies dé Part , il Faut du moins employer ceux, qui 
Tufage rend familiers aux gens ^ qtiî OlU ^Iti^uei 
QOÂnoilTaaecs & quelque liuéracuit» 

Les teirmès igutèi àhï uùè feërhirië |ràôë èt 
font rométtieht du difcotirs ; ils touchent d'AtitU 
tage parcequ'ils attribuent fdos. aux chofes ^ atîÉ 
«quelles ils font tiés ^ qtië iie le foilt leà tèirindl 
* Jprofkres & haturels ; ils ddiinent Mtààt de i*ainé è 
et qui eft inanimé. Si ôii parle d'un èhdroit déa« 
agréable^ on le peint oonvenabieiiienl ta éUatiii 
^oé ce lieu eft trille 1 

Si àvëz à parier àt Ceftaioètl liaifimft ôë côlii« 
Ineice i que Thonnéteténe permet pas d'exprimef 
ouvertemetit i il fiiut fé (ërvir de elrco&locutions^ 
ou de termes i qui enveloppent délicatement 4 m 
forte qu6 les ofeille^ délicates h'en foient (ml mk 
fées. li eft bon înéihe i dans ces Otaifioiis , dé 
picMié garde aù tUfii de tôix & à cettailu foûfk^ 
qui peuvent trop exprimé^ » & bkfier cette boiu 
jiéteté i dont tin honnête homme ne doit jainaië 
a^écartéf. Ëviteat foigneutetaent tous let quolibets 

fur^toué les équivoques , ils anooneeiit «s e^^ 
lûédioôre im tin lionmie ladéeenti 

ftt foyéz pas de ces |fen|i qéi ^ itddià pohiC 
firend^e iat peine de plaire # ni fe fervir des inots 
propres pour eiprimer as qffïlp tcvltpt dre. 

4e?taieiii £hm téfleuta^.. qu'ut mauvais isii|»0» 

<t • ef 
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e(t un cruel fuppUce pour les perfonnes de hoà 
goût Les meilleures chofes perdent la moitié dé 
leur prix -, quand on ne les rend pas en de boii$ 
termes, je ne dis pas pour cela , qu*il fîaille choî- 
fir tous Tes mots , ni avoir un foin fcrupuleux dé 
les arrangér , comme lî on compofoit quelque ou- 
vrage dans Ton cabinet ; mais autant que Ton peut 
il àut joindre Télégance & la politefTe à je ne 
ÛÔM quoi d'aifé & de naturel. On s'y accoutume^ 
(quand on veut y faire attention pendant quelqué 
temps i oh acquiert à la fin ce charme, qu'a uné 
iperfonne, qtii s'e)cprime avee une naïveté polié^i 
Si on évite ces difoours greffiers & barbares , qui 
dégoûtent , quoiqu'ils roulent fur de bonnes chofes; 
Vaugelas difoit : qu'une maovaife raiTon faifoit fou^ 
Vent moin^ de tort^ qu'un ihàuvais mot , parce^ 
iqtl'il faut faire des réflexions pour connoitre là 
fuufftté d'un raifonnement , mais un mauvais mot 
eft teikiatqué dé tôiit le mondes 

C'eil fur tout dans tes cohèeftatioiis , qu'il 

ie fervir de termes polis , qUi dédommagent en queU 

que faqon l'amour propre dé Celui, que vous ble& 

m en étant d'uù fehtfanent contraire au fien*. 

* 

Il eft plus diflBciiéi qu^oh hè penfe, de bien rai> 
^hter un fait , une hiiloire , t]ne houvelle. Pour 
rendre la chofe plus Vraifemblable , & pour lui don- 
ner plus de poids on l'exagéré presque totijours^ 
C'eft mal s'y prendre ; ces exagérations (ont le plus fou. 
Vent une marque de la petitede de celui qui raGonté^ 
<Dù la marque d'un fot orgueil, qui cherche toujôurs è 
fe faire aditiirer dans ce qu'on dit & dans cé qu'on fait. 
tiOrsque Vous aurez quelque chofe à raconter, né 
vous écoutez pas parler; c'eft un défaut , qui dé* 
figne un air fatisfait de foi. même. Il fert de peti 
d'être content de la perienne { cette tlkime dépla- 
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Ç'eft un mauvais moyen pour plaire dans la con« 
Vetfation ique de fe fcrvîr de falips équivoques dani 
,Jé8 récits \ <{ùe l'on Faic ; Q,tiélqu' chvtroppéf s qu'eu 
les foient , elles {bût 'tôûjôu'rs un ÀkaùVa)s effet dani 
Terprie de ceiit \ oui ^co^i'ténl \ & ta^'rqùèQt là 
'corruption du cœur de celui , (Jùl pàirlè; CeÛ man* 
'quer de refped aux ÎBemines ; lés nîoihk jpbdéâ Veijk 
oâiBoirent» i veulent être hiénagéés daftè ié )public: 
^Àt pàrdiê un péû libre , ^uoiqb'ellè hé s'adreito 
'point i ellcs^ léÉ %sàààxàà ( ft Ulà iBàiafc tumà 
â'eikMiÉih 

^i jàhs Wtrç récit il y a quelques circôhl^àncéi; 
qui vôùè pardiitent blàiGihtieè ; he ToVez pas le prèii 
mier ien nre ^ pour avertir ceox qlii 1 écoutent» 
Ique^b'eft le bel éndirbit ; âû contraire c'e(^ aloiî 
Quèfoos devez être plus férieux ; une plairantérié 
otte avec lin ton grave fait mieux Ton effet ; mâli 
Son amortit r«iitrié ^ ské iîèil ikàtM \ iuM \âà 
M prévient 

Né vous f»qbéz point de briller oans les coiU 
Vcrfatlôhs par . des récité îhlrpireÀàhcs \ iîiaiè ricùn^ 
lez d*ùii air Baiplé & hàttiirél ëe ^uè Vobs ifavez» 
cfiins iqfiérchér de vains appUadijfTemëns dans let 
Veiix, dé céiix; qiiî vous éçoutëât Ùii ^at croit en 
Impoifer par tes màiiieires bruyantes ; & fe faiié tîoiù 
hëiiir dek âoindrës. bagatelles v .4ù^ii dit d'un é& 
içontent» & qiii tait liffez cônéoitre'; que icé qà^ 
déipité eft merveilleux ; iiiàis pair nialliébir jpëur lin^ 
ri&tubiéé tt'eil (lÉl dAds lli tàtééé iëîittiliéiitik 

Ne jparlëz pas afic trop dé précipitation; aféid.; 
te ^ VdM toii tie s'ài^flc M déDlaifê* 

^ ÇLé Bvitéi 



. 'XvittZ'ime trop hante élévatioii de voix , qui vi^iift 
ùmmt d'une maafaiCe habitude de vouloir « è for- 
ce de criÀ , entraiaer les aotrea dans tiotre fend* 
iKnt» Ce défaut eft d'antaot plus înfappertable« 
qBtû eft méli d'Une anoganœ tmpérieofe , & qu'il 
pai^ do mépiia pour ceoXi kqA on perle» 

âb^encf-Tona de la monotonie « elle produit feik 
mi ft le d^o6t Tâchez de répandre dana ?oe 
farolea une namoide douce , nût ii^fible» 
ment ka tona pour idWhe à roreille. Fïononoet 
'•.coneâemena toum lea fillabce « par eonfëquent 
évitez le gcafiaycment 5 empêche une. partie de 
la prooondatiom On pal& ce défaut i une jolie 
mmur ii^ns il eft infupportaUe dana un homme* 
Envaitt quelques petits-maltiea Ibfoiit toua.leora A 
Ibrts pour le mettre la mode,^ ce icn,toujouii 
on ricUcole, que lea gena lenféa éviteront. 

IToua avez k taire mt rédt « tpute rademblée f 
jprete attendons fibyez naturel « fimple, fuccina^ 
^ikna oublier aucune des ciroooftances intéreffantes« 
11 préfente une défcription i faire; aiigmentèi^ 
Tattention de raffemblée en M peignant fi bien 
ka objets > dont vous avez i parler , qt^'eUe croyo 
les voir. Ne voua fiervcz jamais d'ezpreffions ou- 
mirées ; n'ezagérez rien. Si j'avds par exemple à 
prier d'une rivière, qui f<;rpente dans une prairie « 
f9 ne voudroîs pas dire» ^'eUe y fiut plufieurs dé* 
tours powr em6ellir ce beau Heu , & qu^elie ^mbte 
ae le quitter- qji'i re^-et. C'eft là le langage de lu 
pôéfîe » à non celui d'une converfation , ci tout 
doit être aàtorel, aifé lana affitâai^. 
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CHAPITRli IV- 
De la converfàtîon des femmes^ 

& jufqu'à quel point on doit porter la 
complailànce, que l^on d«it avcûr 
pour elles* 

TOut le monde convient « que rien fie fidt 
tant valoir un jeune homme , que le corn» 
merce d'une femme de mérite , & que rien 
n*empéche mieux la jeuneiTe de tomber dans li) 
cjéréglement « que de s'atucher i voir des perfon- 
lies , dont les fentiments portent ordinairement à 
la vertu« IVlais examinons, comment il fiiut fe com- 
porter avec les femmes , & qu'on me permette 
4'entrer même dans ces détails , qui , quoique mi- 
^ nutieux pour un philofophe » ne lai(Tent pas que 
d'être intércffants pour un jeune homme , qui eft 
fait pour leur fociété , & qui veut j[QUÎr à% 
Upbiûri qu'eues &ve9t y répandce. 

« 

Ma première maxime eft , qu'on doit toujoufa 
tâcher de faire de bonne grâce ce qui nous attire 
Içs premiers regards des perfonoes ^ chez qui nous 
entrons. Tous les jeunes gens communément ap« 
prennent à faluer ; mais la plupart des maîtres font 
Uop concertés > ils ne fe bailTent & ne fe rekvent * 
que par règle , tout eft compaffé en eux , tout fent 
Tart. Les hommes de qualité au contraire faluent 
^cje meilleur air d'une manière plus aifée» ils 
donnent à leur maintien & à leurs avions toutes 
^«(Ça & toutQ lalibecté» qu'ib dcmndeAU 
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Ne croyez pas aller faire pa||rtde ^aot 1^ ç^v^iw 
^tion des femmeUpe ^pu^ ^qç vou^ ayez apprit 

Îendan^ dii am k gcipÀi fndi daof teâ collèges*' 
tlles ne if^bùs entçiiâroiei^c pî|\ & tous leseçnuye-] 
tie^. *!Miii^ 'P>^^^ içuî; de modes t db bagatelle?^ 

!f . P.^*<Ç^<B dç Içur lanjgage TOUS fytfprendra yov^ 
[esentênérez çzpqçjief' lès ^ofnd^s çboiGn Vf ta 
m Um , ' qifi f donne beaucoup d'a^rioMo ti. Quoi* 
quelles n'inyenteti^ pas' des niois noiiveau3( t. 
fermes/, dont elle^ fç Teryent paroliTent toul nepf^ 
* (iîts' pour expHn|ier ce qo'^llçs ▼eiilern d^re». 
uoique. les femmis n'aient pas pafTé leur jeuneflc 
ins ies^ ^He^ , elles ont le goût meilleur & 
ns fût poe la pii^part dçs |;^omiiies ; elles ont ynô. 
rande' ju^eife de ditoçr^^eoien^ poiii; les çhpfes £• 
AT délicates. Qb qui ^iî ^}^^^^ \ Naturel ^ 4^ 
on fèf^s les' tjoachjB^ * mais elles témoignent on dé» 
gôèt fubît pour tout ce qui eft pbfcur , langoîfTant, 
^ontraii^t & émbarraflc Çlleé^ poflédent la feleBçel 
délicate des faptlments « çy, elles çxcèltènj^ 

pai; d|ei|Çus tous Içs^CM^ d^^^ ^*^ôs leùr^%. 
merce ^oe les jeunê^ gens (entent mieux tontes. ' 
if» fecOltés de leor'àme fe développer » (& q^ilà 
peuvent mieux les diriger Thonnéte. Vous yoo>' 
^'acquérir les vertus ' fodales ; c'efl dans le coin* 
mérçe^'dçs femnitt qoa yim j féoflirez. Elles su 
Qouçuçinl^ yp^ qpdiiage fànt nimollir, * elles répan-' 
dront dans yos mciurs une aménité » qiie l||,fei|ie. 
^eté. des, j^m^môT ne vous donnera ;^ EUea' 
zé;pandfrbuc même, rut votre, fcience un certain' lu$rè»* 
que vous n'attrapperez jamais dans Iça livres. Pour, 
mouver cette vente , faites la coanaraifon de. deux 



^esTejniùV 0^^^ ituelles qu'en perfpediye ^'en élqigiiè* 
^em;» ^uiand il^ eft obUgé,(k pa^^ 

» . ' - demi, 
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t demi ftoi^e » ê*H n'a que médlocrenent d'efiwirt 
fl dft dans «ne oontratote 9k dm une g^oe qni 
Ijàh cpiiDpeffion,, ^ peine pçot 9 déferrer |ei denli; 
î^il. a bqoiCQm ^e^tk» il oe pmim qné eomme 

eljpMt médiom, par la peùie , qu'il aura à. fe 
dçYçloppei 1 & pat- Iç 4éfi|o( d'oftse : sM) eft babi». 
le» onî^mAd ppuc p^éMi q«ai^d il parler efeft. 
.fveç $aa| de opotraintci» qi|1l psiroit étranger dana. 
|bi^ pcopie piys ; s'il vem iç Ivaf iden à &ire dea 
çomptiaiea^ , il n'y a rien eu monde de plni ftde. 
^ de plus guindée fMs ^oyt% le àvant , qui a 
joiivt à rétude le commerce Â la converûitipn, dea. 
i^mmes rpiritueUes (on vifage efl; dérivé i il a je 
9e ikîa quoi dç gai & d'enjoué ; fes avions font li« 
l^res & moins gênées , (z phiHonomie en paroit plus. 
4>î|iMielle. moins enfoncée. Quand il parle ç'eft 
d'une manière li libre , avec tant de ^ciJité & ^nt;^ 
de juftefTe , il développe les diefta les plut enk 
l^j'ouillées & les plus difficiles avec tant de netteté, 
que l'on diroît, que la natiife a'explique. paît A. bou«! 
çhe. Le (îlence même de ce &vant a quelque, 
çhofe de ^i^luel ; il éçouie d'un air à faire enten* 

qu'il entrç dans tout ce que l'on, dit, & ainfL 
il mointre ton efpirit & fa pénétradoa en, ctrefTanc 
1famonr*pmpre de celui, qu'il écoute». 

Malgré tout le refped que- j?a^ poui> lea femmeil. 
f avoue que , quoique les hoUiin^ iblniltfbibles, il 
me fçmble que les femoieaCont encpre plus fbibUk 
4^ p\m ciédules, Comme ellea (ont ordSnaiienvM 

SréTeni^ de boonq opinion pmr qlles nftaéi, 
is fayebl gré aux. perfonnes , qui ipt^ent leur 
amour-propr» , ^ ne peuvent ba^ffin , qv'on les 
désabure. Entrepiendire de leuiç ovuric 1^ yeun te 
çertatns défirats , ce fei^ fis mettre dans le cas ^ 
4'écre regardé comme un ennemi, d'autant plus i 
craindre, «l'il foud^oife les pdittr de leofa itturions. 

d 4 Ainfi 



lia^ je doimerob m% déGnm , qu*etlet ancoico^ 
jet noms Ûm Tenus, qot en approchccoieiit le plot. 
î*appelleco|i ravaiice éisonooiie , >e loueroit en une 
mg» NIéganoB oe btidUe • A je dichecoîf 4e ncf 
fidte pallef que aoor oin agréaUe enbojaiKdiit 1^ 
pha ample oorfMiionGe. J|e me déclareroit tantte 
^onr Vicht des Uondca , auiresfbia jic paroi,troii[ 
tooelié de k vivadcé êfiê bniAOi « felêm k$ oon^ 
Dagniei , o& le troiifenifc cet dimentei beantéa» 
. Fêe la même laifon féfHeroit de parlée d'un d&» 
faut devant dei («rfbnaei » qui peuyçnt ei^ avoii^ 
^ lênyaUe. 

A tout cela ajoatez la compl^Hance , ç*eft elle qu^ 
fût la dopceuT delà fociété; fans la complaisance il 
ne Biut chercher ni amitié parmi les hommes , i\\ 
çonverfktions amufantes dans les compagnies , nt, 
çiême aucune partie de jeu , de pro^nenade , ou, 
4'autres ptaifus. Ainfî la complaifance doit nou|i^ 
engager a préférer un divertiftement à un autre, 
çomm.c le >cu à la promenade , & même laifTer choi« 
^r parmi Içs jeux çelui^ qui plaira le plus à la per« 
Cbnne , ppur qui nous voulons avoir quelque défé- 
rence m^is il ne {^ut pas que cette complaifance 
tourne à un préjudiçe notable pour nous^ elle dég&. 
sérerok en dupecie oi^ en. ^iioÎJt^ au lieu, de noi^ 

Il 11 % M ckanne dans la complaifance, au quel 
eft comme fffippfflbl^ rçfiftei;. On affe^onnfBL 
fiCémem 4(6a gens doux & cçmjnodes , q^î entrent 
4w lOiV oos (entiiQjBnts , qui applaudlHent à tOi|^ 
pt. quf npj^s difof^s i qui ne fe sebu^nt; ni de noe; 
CipdiçeaiL de npa mauyaiGes honneurs. Çette conv 
f laifance. pouiïee trop, loin devient Bide 9ç nQUS fiût; 
fïi&pciCei^ Cç feK;oi( être S^tteur plàjtô^ q;Be çom* 
nlaifantt dç n*o(er .contredire une. ^nune , qi|^ df^ 



Un excès de fincéricé eft (quelquefois aufli dan* 
géreux qu'ui^e compbifançe trog molle ^ trap étur ' 
çiiée. Vun des défiauts les plus ordinaires des coq- 
verfatioi\8 eft, que perfoimene veut céder 'À foa 
vpiûi^ On Te fait ^n point 4*h(uinei^t âfi> dé^drf 
fes opinions même dans des begateUea avec une roi. 
4eur, qui va iufqu'i PopMdteclé. Qu*y gagnerez 
vous ^ (^uand on vous aora a^rdé' ce point chi. 
inérique, qui eft rpbjet de yolrç ^ifputet Qn fbrtt 
^igri 6ç indigné contre vont « en lîen qu'un peu do 
çoiuplaifance voips ei^^c g,a&né l^ç^inj^e ^ Faiaitté, ^ 
l9Ut lo monde* 

La complatCance a fes Vornes , comme toutes 
vertus. Les.femtnes en'connoiffent bien rétendue;^ 
çlles traitent i^vec hauteur ceux, qui s'hurailient tropi 
Rêvant cHes par une complaifance outrée. Elles 
çftiment ceux , qui ne leur cèdent point îivec troçi 
4e Ucbeté, & qui n'adorent point leurs caprices^ 
Rien ne vous pendra plus agréable , ni ne voua 
fera rechercher avec plus d/cmpreflement q^u'une 
çomplaifance polie & dirpenCée ^vec les ménage- 
ments nécçfTaijes , c'cft-à-dire qu'il ne doit avoir 
dans vos manières rien d'afife(^ ou ^Otçi gro(« 
^érement la %itteriç. 

. Ne faites pas n^étier de débiter de &dee doffiBeur% 
à toutes les femmes, (ans di^ÎQguiU le mSt ai Ic^ 
îllérîKe « ç'e^ le roje d'un perroquet çon celoî 
d'un hpmme aioçiaUe. De plus ces douceurs (bnjt 
i^nfipfd^^ ^ une fenvne d'etprit^ 1^ langage dafenn 
l^jont o'eijk £iit qpe pow exprimer le^ penftes âp^ 
siotre ame« Ëpie^ tijustea les opca(V)ns de rendr^ 
pe^ts Cûin^ a93( fei)g^in.es (jaivaot les cixcooiUfv 
çes ; tnw %-tônt ayez avec elles un ton de doo^ 
çeur ^ de <»ai(»la^nçe tàphçz de mettre dan% 
^out oe quq vous leqr àim,^ ce chacinp t^finin^ ' 
qui trWX^ tqpjpi^ IjS Çitç^t^ 4q l^Um, *. ^ ' . 



CHAPITRE Y. 

Pe quelle n^an^ere 1^ biçftfeançQ 

veut , que l'on fe comporte & quQ 

Ven parle, quan l on mangue çi\ 

(cknoe dfss. j^dt, eft piw liofi dire 
91e dfjçi ^ foci^té $ elle l^it^ qu'on nnâi 
c^oifl^ ce qoi loi i^pprtijcn^i À coau 
paile tellçiçeni: les aâ^oi^^ q^ue Top oe^ 
feit jaon^iii rj,en, qjui, puiijc déplaire 4 4j9^qiie ce (bic, 
1) fuifit d'obTeiyer les bieniîeances povr éviter le. 
.Ridicule & pour emp^hfsc que perfonne ne pjviflEe fe^ 
plaindre de nous avec ju^icç. U faut aKOtjr i|oe[ 
grande attention fur foi, pooc^ dén^éjer ce qui coiu^^ 
vient d'avec ce qu*îl faut éviter/ Les bienféan- 
çe^^ font d'une é^n^ue infinie. Le fexe, Tage»^ 
la pro^efTion , le caradere, le tempi, le lien sair' 
)aft;ptl^din devoirs dîflferents. Il faut connoitre cee, 
ufl|éi^q%<SBf|L s'y afTujettir* La table a Tes bien» 
éanoes j^ipiU^resir^ Se féoUk t'en diCpenfer, ce^ 
^çroit i^exppiÇec à. pafTec pour un homme grofiàer» 
qui ne cohnoit pas 'lei olagei de la bopne compa» 
gnie. ' Il dpnp^ i avoir un maintien honnécO; 
^ décent , M point jéttei; les yeux avidement foc 
ifi9 yia.nde% 9 comme pour les dévorer , ne polnt^ 
^*émancipet ^ prendre, ce qu'il y a de meilleur, 
^ncore mp^ns por^tec la main, dans les plats les plut, 
éloignés i prinçipalenienp^ fi. <^ll.^]^ol}%é d étendra 
ifi bras devant des perfonnes, à qi|io|i doit du re*. 
^p4it. Si l'on # à côté d'une ou de plufieurs fem- 
mes» il 6uit avok l'attention de les ftrvir ou faire 
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(çr vÎK de lont oe qui pofsfm le pfa» let fiatcer. Ceft 
|v i^aïtre de h maifon à faire let honfienrt du fe-' 
>à8 ; AiaA 9.n ne ôplt djçceminent fe ^charger de 
:rvîr 4*un meta , qoe quand on en eft prié, alora 
i ftu^ tàçher de le &1re de bonne grace, ^doÉu 
^ei[ totuours ce qui^oua paroitra le meilleur* ^ 



Q«l9)que l'on topbe moina. à préHent dana te dé* 
fiut* de t^9p bptre , quç l'on ne ^lifoic autrefbisj pi\ 
peut 'trop blâo^er cet eicèa inf^p^ortable d& 
^op bdi^ç , pu de fieiire trop Ippir^ les autres. Un^ 
t/$\ excM e^ trèa cQpitraire à la^ poUteile ; Un heài. 

Îie ^ ï qui le vin çommence i mettrç ^a laifen en^ 
érQute , doit ^re ^jeç, peu agréable. N'eft*oe pas, 
une honte de 6 taire ur^/pointr d'honneur de 
dçr pi,Ù8 de bputeilkei, q^e le. ç^fie de la compagnie, 
nm oonfid.érer^ que dans <^tf conteilatipn ridicple 
le i^lus plane homme de la oonc ne fauroit tenir 

rtce le ^ha. brnta^ di^ l^pneurs de chiite. Ti>oif 
Rioncle f^it V que les, ' U^çdémoniena prenoient 
^n ^oiii particvUeK d'iôipifçi: de i'averBpn pour Py« 
yrognêrie ; ils 'tf pofoienc des efçlavea pleiiia de. 
yln k la H^' dea enBinta , 6k ne trôoToient riei\ 
de pliifli pioprpi Çaire hidff cette intempérance, que 
leâ paa. chançelanta lea'extriiyagancea ft lea b^ 
lacements , auxquels, l'y^reflè nous ailujettst» 

Nft foyez pa|i de. ces. gens , qui çriient CQntfnndK 
lement , qui, eiciten^ a manger & ^ boÎTe , qui^ 
^chent de changée m. {breur. la joie, qui regne^ 
^ané ûn. repas ; ilâ inettent le désoi;dre , ïlais'ima. 
sinent en fiiire les. honneurs , & plus ils apportent- 
de tiôuble iSt de oopfulipn , plus ilii a*iraaginent^ quc^ 
le midtrê de la flialfim ' leur eft obligé. ^ ' * ^ 

Louer avec excès & avec une. (ade. çxagér;|t^ 
tous les mets, qui font fisc vis à une table, oùJon. 
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mange , c'eft unç balTefTe , qui (tût la mauvais 
éducation. Celui , qui 4on(ie le repas , ne doit p^A 
lui même prendre le foin de louer les ragoûts & U 
^çliçateiTe des viandes & des vins, dont il régale 
les conviés; C'cft une vanité déplacée. \\ y a unei 
autre extrémicé à éviter pour cegx , qui mangent à, 
la table d'autrui ; il ne Faut pofht qtiMis fafTent les 
dégoûtés , ni qu'ils vantent de fomptueux repas» 
qu'ils ont faits à d'autres tables ; c*e(i ui^e n^anierc^ 
^étourn^ç de mépcifec c.e f{n'ou leur fçi:(». 

Lorsque Ton e(l à table on doit éviter avec, (bin 
tous les difcours , qui peuvent caufer quelques dé^ 
goûts aux conviés. C e(l manquer à la bienféan- 
ce & commettre une impolitelTc que de parler dQ 
certaines maladies dégoûtantes , de remèdes , dç 
médecins ; toutes ces chofes font naitre des idées^ 
qui font foulever le ccpur & qui amortilTent Tapp&p 
tît. On doit encore éviter de parler de ces infe<« 
Ctes , donc les perfonqes dç.lica^çs jpçuveQic {oa& 
ftir 1% vue V\dé^ 

Ferfonne n'eft obligé de donner dos fêtes ou des 
fepasi aucune loi ne l'ordonne ; mais quand ori 
çn d^onnc » il faut que ce foit de bonne grâce. Ne 
Ùiilez pas voir fur un vifage inquiet & mécontent|| 
le ch ig'in, que vous avez de faire de la dépenfc,^ 
On fort indigné d'une fére où la léfme eft mêlée 
avec la magnificence. Une épargne ma,l entendue 
& à contretemps déshonore celui qui donne le re- 
pas empoifonne la joiQ de l'alTemblée. 11 ed; 
bon d'avoir une humeur gaie & enjouée, m^is il 
faut modérer fa gdieté &: fon enjouement. Il ne. 
fied point de rire avec des éclats extravagants, qui 
étourdifTent le monde. N'imirex pas Lindor ; la 
moindre chofe plaifs^ntç ^ qye l'on dit devant lui. 
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)>ii38 maître de lui-même, il ne peut plus revenit 
à Ton bon ikps^ Ton accès va inCqu'aux convui- 

L'excès de gàieté êc d'ienjouement efl th défaut^ 
qu'il faut éviter dans la fociécé civile, il feroble 
que cette makime foit un paradoxe , & que la gaie- 
té & l'eniouement n^ont jamais gktt de fétçB. Ce- 
pendant il e(l très-vrai ^ que les gens fages ^ & qui 
ont de la raifon , ne peuvent foufFrir ceux qui font 
toujours pofliédés d'une joie infenfée , qui rient avec 
de grands éclats (ans favoir ^ pourquoi ils rienc. La 
belle humeur eil agréable, mais il ne faut pas qu'eU 
.le pafle lea bornts de la bienféaaee» 

Quand vous doilnerez un tep^ ^ iie foyez ^at \é 
Jrcmier à louer la délicateffe des mets i ni la bon* 
té du vin, que vous ferez boire à vos conviés^ U f 
ne fiiut pas tomber dans l'excès contraire ^ les priei^ 
avec une modellie étudiée d'excufer ^ qu'on leut 
fait faire mauvaife chère. Tous ces détours ne font 
point honneur ^ & font la marque d'une fotte vâni« 
té» Un air aifé ôc naturel > qui ne s'applaudit point 
mal à propos de la magnificence du repas , & qui île 
mandie point de frivoles louanges par des excufes 
hors de faifon , eft le caradere d'une a me neble, 
qui ne s'embarrafle point de fi peu de chofes. Le 
moyen le plus fur de plaire aux conviés ^ e(l de 
leur ôter toutes fortes de contraintes , & de les 
' lailTer dans cette liberté honnête , que l'on doit * 
avoir , quand on eft à table & q^ii en fait le pli^ . 
grand agrément* 

CHA- 
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GHAFltRË Vl 
Des gràn^ ^àrieUrsi 

IL n*y a rien de plus importun , quVn homme 
qui parle toujours , qui n'écoute perfonne & 
qui interrompt ceux , . qui veulent prendre la 
parole ♦ comme s'ils ufurpbient bn droit , qui lui 
appartint. Il èft bien difficile , que cet homme 
^uifTe dire longtemps d'aiféï bonnes chofcs pour 
captiver ràttentioh & j^wk klèxprimer avec une ju^ 
Mk % qui piaiTck 

LÏ ëènverfarioh eft une èfpece de commerce , où 
. IchacUh doit fournir du fién » je veux dire parler & 
écouter 2i ifon tbur ; & C*eft une in ju (lice que l'oii 
commet ien vers. ceux \ qui cbbipôfënt un cercle, qué 
de vouloir toujours parler. Si un grand jparleur 
fcroit iFaire briller foh efprit*, le faire eftinieir & ad- 
knircr « il entend mal Tes intérêts, îl ^'g"t contré 
idi ceux , qu'il Forcé à jgarder le filence , qui ne 
j[>ëuvent fouffrir l'afcendant ^ qu'il fe donnie, ni ce 
.defré de ruperiorité , qu'il veut iafurper. Il cft rai 
ré qu'un homme qui parle beaucoup ; plaife long- 
temps à des peifonnes raifonnables, 11 croit fe dii 
jftingueir & jettcr de la (îoufliere aux >cux par ccti 
ie fécondité qui ne s'épuiCe jaàiais ^ & il irebute tout 
le inonde pair fon babU; 

Lîfidor avec de i'efprit & de rcfudîtion trouvé 
ic tecret d'ennuyer fon mondé. Un plumet neuf, 
^'il d fur fon chapeau , lui donne lieu de, parler 
ioiite une journée fcàiià relâche. , D'abord il vous 
trahipckcU Âfii^oe i jpiODr Voir iel auttaches, qui 

* ^ iiottg 
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Tious fourniflent ces plumes; en pafTant près deTunir, 
il pleure fur les rtW^n de la fameufe Catihage; il 
Vaconte cnfuite les caufes de la déftruc^ion de cet- 
\e ville opulente ; Il parle avec de grands mots dé 
)a ^tjerre de ces deux fuperbes Képubliqués, qui 
tombattifent pour l'Empire de l'Univers, il fait l'é- 
loge des Sapions , des Fabius , des Flaminius, des 
Varrons , des Amilcar , des Ahnibal , des Syp^ak 
'& des Mafinifles ; 11 remonte 'cnfuî^e jufqu'à h ïbn- 
chtion de cette malheureufe Cahhagé; il raconte^ • 
que Didon Fonda cette ville pour fuir les cruautés 
de Pi^malion , il parle en(lii|e des amours de cette 
reine , Fait Téloge du Poète, qui \tstL re>idu irtirhùr-* 
tels par la beauté de Ton poème , & pour mieui 
iFaire connoitre , combien cet ouvrage eil ûigjAt 
d'admiration ^ il en lécice Jpiu&etus thàht^» 

, C'eil ainfi qu'un jgrand parleur pour entretenir foB 
babil» mêle inconfidérément à une vdiflertation lé^ 
jgere , ce que l'tiiftbire a de plus férieux ^ & fè 
mélange fi bizarre , fe rend ridicule , & ennuyé cA 
«entafTant mille circonllances , qui h'ont akieuA xa^« 
^it au fujet de la Gonveffatiojà» 

, Une grande pàrleufe ieit i^nborë plus infupportti 
ble, qu'un grand parleur. Les Femmes ont moins 
d'efprit que Tes hommes ^ biles difent moins de cho- 
ifes avec plus de Iparbliei^ & lÉiHent plus di: ttiidé. 
^ diiiBCù^ 

Arpaiicè entré chez Lucindè d'un air iàhgoiflkni 
<$c (b plaint d'un ihal dé poitrine^ qiii Itii géné là 
refpiiratîon ; Elle prié Lucindt de là difpénfer cld 
lui témioignet toute Fa joié dé ràyahcfcînént dé foii 
fils, je vous protede, ^htinùé Àrpàlice ^ qbéb'eil 
1en cette feule occafion , que je ferois bien aifé àé 
lue diTptpftc d'uA filanct^ que i'ék jgfmùi à jgiààt^ 
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dans toutes autres drcooftanoM Jt fait foik'éloi. 
gnée de ces ifeilioies , qui Vte&kent paritir tonlinoek 
lement; quàhd tthe commence par tnalhoir Uli di(« 
cours, il f^ut que le refté dte la coiiipagnle te raifé 
jusqu'au foir. Mail enfin que pebtelle tant dire f 
ne lui feroit-il pas plus, doux de rèfpiiet & de lailt 
fer parler les autres ? (Jpaiid tile ioA Aiotttré uiié 
robe^ & qu^elte. en aura hk approuver la coqlfor^ 
qu'importe àl'adêmblée, qu'elle t*ait achetée ehes 
tel ou tel autre mardiatict ^ A; que cette étoffe 9i$ 
toute plus ou moiiM ? hùt SI que cette fmrteuft 
montre fes oocfes » & qu*elta en felfe deviiier M 
prix & même chez quel marchand dit les a cho^ 
fies ? Qut je fuis heureufe dis n'avoir jalnais été mtii^ 
té de nuire à nia tktité à force éù trop parler, A 
d'étourdir une alTemblée I J'aiiâerôis nneuji retoon» 
cer au monde, que d'être au(& ÎAtbnmode que cei 
parleufes éternelles. Vous (avet > oootitine Atpalia 
, ce faiis repren(lre haleinè ^ qtté beaucotv de fenv- 
knes I que je tie Venx pas ntnbllier , parceque je né 
tuis pas tnédifante ^ foikipeiit la téte depuis le ma^ 
tin jufquW foir aux gens^ qui ont le ihalhettr de • 
je ïtbui^ a^eelid dans quelque compagnie. Oà 
prennent»elles tant At bagatelles ? çâr entte noui 
elles ne font pas plus favantes qu'une infinité de 
Femmes ^ qui parient moins. Qji'on leur defehdé 
de parlée de leur parure , on les réduit au iilênce^ 
Four moi.) ii Venvie mé prenoit de vouk entrete* 
nir àt bel bagatelles , je Votts aprob fiiit remif» 
quer la robei que j'ai aujourd'hui , (|ui eft fatis cod» 
tredit une des plus belles étoffes ^ que Ton pniffé 
trouver i Parîà» Voyei , je vôùs prié, plus t^buÉ 
I'exaiiiinefe2 i plds Vous eh ferez fatisfaitè « je nb 
Vous d^s pas i qu^eite-cbuté plus du ^dns ^ que jè 
n'en ai payé effedivéïfiient ; je laiffe nienfon» 
ges k d'autres; N'aVoubi^VoUS paS, ^e la plnparlr 
des femmes manquent bie6 de fincérité en cetttt 
. * • néci« 
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occafion ? Pour moi je n*irai point dire, que cctté 
étûtfe tii plus chère, qu'elle ne Tcft , coinnie poarv 
roit faire ma voifinc 5 cette femme eft infupportaljle ^ 
en cela. Croit clic s'attirer plus de confidération^ 
ii Ton vient à s'imaginer , que fa robe cil plot 
chère ^ que celle d'uae autre? n'appréhende> telle 
pas au contraire de paifer pour folle , fi l'on croit^ 
qu'elle paye trop cher ? n'attendez pas non plus^ 
que je vous aille dire , que ma robe me coûte 
moins > qu'elle ne Vaut ; Je n'affeifle pas de m'éri* 
ger en bonne économe pour trouver un mari^ J'eii 
ai un , que je ne changerois pas pour un autre; 
Vous ne fauriez vou? imaginer la complaifance , qu'il 
é pour moi ; il me donne à tout moment cent notU 
veautés agréables ; il veut toujours me mener à 
Topera & à la comédie , & depuis deux ans , que 
nous fommes ehfemble , il ne ih'a philé de ma çon* 
duite que pour l'approuver. Il eft vrai , que je né 
lui donne aucun Aijet de s'en plaindre ; ii ne voit 
jamais chez lui de ces galans de profttTiôn ou pld* 
t6t de ce& fainéans , qui n'ont d'autre occupation^ 
que d'aller de ruelle en ruelle pour dire det«dou« 
iceurs à toutes Tes fiemmeii. Peut-être ti'ôtivéra.toil 
^ue je tit fuis pas aflez belle pour les attirer ; jç 
Vols cependant tous les jours mille coquettes j qui 
9'ont pas plus de charmes que moi , & qui ne laif** 
fenï pas que d'être continuellement ènviironnééi 
fi'une grande fouAe d'adorateurs. La Voix manqué 
à Arpaliee, un rhume violent délivre rffiembléé 
de fon babil , & chacun profite de ce moment pouc 
iTcil aller ennuyé de tout ce que cette femme 
dit» Que \t ridicule de Lifidor ift d'Arpalioe foui 
guerife pour toujours dfs la démangeufon de voo* 
loir condnuelieroent parler aux dépens du bons ftnti 
& de^ la cOmplaifiiAoe il cent qiti|fent «ve« 
vous* \ 
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En ivilant de trop ptilir ^ ne tombez pas dani 
un défaut oppofé , qui cft h racitur;)ité ; c*efl le 
dcftrudteor de la oon?ecbtion , je ne fais , lequel 
des deux détauti cft te plot à blâmer dans un jeu* 
ne homme , ou une timidité niaife accompagnée 
d'un air honteux Sl cmbtmiflré • qui Tempéche de 
déferrer les denti » on une préfomption effrontée, 
qui veut toujours briller fima donner le ttmps aux 
autres de dite le moindre mot L'un & Taotre eft 
également fot , idnfi éditiez foigneufemem d'être ta* 
citurne ou trop grand parleur. 

CHAPITRE VU. 
Qu'un homme, qui paflè pour 

menteur , ou qui eft groflîérement 
fincere, ne peut {flaire dans la 
convedàtion, 

r 

ON eft bient6t las d'écouter un homme , que 
l'on ne croit point. On aime tellement la 
j^étité t que ceux mém^^s , qui ne la difent 
jamais 9 font bien aifes , que les autres ne la dé- 
guffent point La Mion ne plait que dans les oon. 
tes & la poéfie , encore faut il • qu'il y ait de la 
vraifemblance , & un récit , qui en manqueroit, 
' n'attireroit pas une fort grande attention* Ainfi- 
quand un homihe a deiTein de plaire pzt Ton entre* 
tien , il devrott mélerV^ ce me femble , un cara« 
âere de fincérité à l'agrément de ces exprelfions êc 
de ces manières^ Ceft paiwli qu'un difcours plaît 



& s'infînue ; an «ontraini on ii^tottv qo>?ec 4^ 
pk & aveç impatieiice ce que YùA ae croit pat. 

Mais comment démêler vue Êno^té eilFeèi'ti 
d'une , qui ne ibre qu'apparetitek Quoique ceux 
qui diflimuient , emptoyent toute leur adreâe i bien 
déguifer la férité , cepMidtilt il li*eft pas impolCble 
de faire cette diftîfidfûfi « poturVO qtâ^on ait de U 
pénéiration & dujugemeât Qd Homme ^ ôulyetit 
paroitre fmcere fans l'étie .tù elbt « fe découvre 
bien fouvent ^ même pat tel Miis, qu'il prend» à 

cacher ; 11 n'oublie rien pour parvenir à fes fins, 
mais oti s'apperqoit bientôt dei eflforts mi*il fait pouf 
perfuader. On remarque fon empreflèment & le 
tour , qu^il donne à (es expreffions. L'homme fnnû 
& fincere fe conduit d^ne manière oppofée $ il vi 
Amplement oû il veut aller* La ftanchife rend Tait 
plus ouvert , elle paioit dans les yeux , dans Faétioii 
& dans toute la contenance ; an lieu d'avoir trop 
recours aux ornemens du langage, elle les rejette 
comme inutiles ; elle eft ennemie de Foftentation^ 
elle néglige même de pardtre toot oe quMIe eft| 
die parle fans ait dt avec confiance , & cependant 
die ne manque jamais de fidre Impreifion. Mail 
ft peine s*eft-ott apperqo des artifioes d'un hommeL 
difiumilé» que^ Men loin de fe plaire i l'écouter» 
on l'en défia « ft on s'imagine qu'il efl toujours 
prêt ft tromper. L'ingénuité produit des effets bien 
di£Birens ; elle sinfinue sgréablement â: nous 6iie 
fentir kt impreflions» qu'elle veut que nous xt* 
oeviom» 

Caprès te tableau ne vous permettez pas le plos 
léger menfonge , & fouvenez vous ; que le canN 
dtere d'un menteur efl odieux & digne d'un fouve* 
rain mépris* U y a cependant des gens, qui fo 
font une telle habitude de mentir qu'ils ne peuvent 
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plot s'en empêcher dans les dlotM mêmes les plus 
jndifFérentes ; On leur Ht au nez & on ne les croit 
jMtt , lors même qu'ils difent la vérité. Heureux, 
£ vous êtes étonné de leur hardiefTe à débiter des 
jnenfonges, & fi vous êtes bien perfuadé , que ce 
vice elt fi bas & fi déshonorant qu'il n'en faut pas 
d'avantage pour perdre de réputation un homme, 
. quelque mérite ^u'il puifFe avoir d'ailleurs. Knvain 
on prend des précautions pour foocenir un menfoa- 
gf ; la vérité fe découvre tôt ou tard malgré qu'on 
en ait. Les fourberies les mieux concertées, font 
dévoilées par quelque endroit que l'on n'avoit point 
prévu. Fui vie eft la plus jolie perfonne du monde 
A qui a rfcfpric le plus réjouiflant , mais elle a un fi 
grand penchant k mentir , qu'elle ne {àuroit dire la 
moindre chofe fans y glider quelque menfonge) 
aufii on n'ajoute plus foi à ce qu'elle dit; les vé^ 
rités les plus ceitainea deviennent des fables dans 
ÛL bouche* 

Rien n^eil plus nulfible à un homme , qui eheu 
cihe à fe produire dans les bonnes fociétés , que 1â 
menfonge^ puisqu'il détruit toute conBançe. Le 
menfonge met le menteur à la gène & embarraife 
ion efprit pour ne pas tomber dans des contraditions^ 
$ui le dévoileroient ; au lieu que la vérité cd fimple 
& unie 5 & que pour éuc vraii Une faut direqutf 
ce que l'on ùàu . 

11 y a des menfonges exoufabtea i quand il s'agit 
de défendre ou de pacifier une querelle , fans qué 
perfonne foit oifenfée. Le défaveu d'une impru* 
dence , ou le tour , que l'on donne à une chofe 
pour la préfenter fous un point de vue différent, 
quand cela peut produire un bien, ou prévenir un 
naL Les flatteries mêmes , lorsqu'elles ne font 
point Jifihei ni outiéei» devicn^eqt des menfongea 



- V- » 



miles , qu'une bonne întentioa téni coMpitiUct 
avec le Ganpdcfe ide ptokkév 

* 

• Dans toute antre circonfttnce in homaedlMii 
neor fe fiût nue kû de ne dire jmai» qoe oe qirtf 
peoCe , & ne doit avoir rien de faux on de troj^ 
concerté daai iet auaieres^ Il fuk l'artifice , lo 
déguifement & les mauvaibl finefles ; La fmcérité 
cil fur le bord de Tes lèvres , mais elle n*eft ni 
indifcrete pi étourdit» La àofotinti n'oblige point 
è dire niatrement à>ut ce qne Ton fait ni à fii 
produire devant des perfinmes corieufes qui tâaiMttja 
de vous péflfétn» dk de voue déffpber voue fccfê^ 
ii faut donc mettre des bornes à votre fincérité^ ; 
çar iin'y a liei^ de fi fidicnle ft âe â incÔDimode J 
dans la converlàMon, qu'un homme, qui diroit nÉU , 
▼ement tout çe qui lid paffeioit par i'unagjbiatîoiu 

■ ' n ne fimt pas toujonts tout approuver pour iùo» 
loir être fincete» il fimt encore mobi ft dknmer h ' 
liberté de blâmer lout aveotrop de hspMui & trog» 
4e liceriçe. -Si rien o'eft pins peraideux qu'une 
flatterie baffe & empoifonnée , nen auffi n'eft. plnf , 
Incommode qi^uae fincérité groffieio 9 dit^ toô$ 
làQi aiiéna;eBient dt 6na ifvi^ 

; Un excès le iincéritiS eft quelqui^ 6A inflD Aiikt 

Sxciix » qif one oompUifimoe trop nolk 4: hop étnr 
ée. On 4fi^nm reflBroi de lootas lit convieA» 
tions, quand on tt donna h liberté de dke en mv 
Ot auK sens tooc oe que vbus peniès «Feux. Foinw 
^uoi 6 éhaisar de doonet dei ooolUla» fi Ton n^ 
les deoMwde pas ? un moyen fl^ de fe fidra 
]m^«. Qn ne 6. fonda d.'teft fedieÇTé^ on veut 
être flatté applaudi» malt œ (brolt une finoéiité 
birbare que de parler aux gant de leurs défiiofs oa^. 
)mb» dii# ft une feunae , qii*dlo a li . 

Rj iwlli 
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tiulle contrefaite, à celle-ci , qu'elle a trop d'em- 
bonpoiat i k celle-là , qu'elle eft trop maigre , à 
une autre t qu'elle n'a pas un maintien décent, ou 
ou'elle met mal Ion rouge» C'«ft te moyca de & 

mt^ omm me pefte» 

CHAPITRE VIII. 

« 

Qu'un méâxànt èc un difcur de 

bons mâts dans la conveiria» 
. ttcm font hais« 

TOut le monde hait les médRfimts ; on tes re^ 
garde comme des bâtei féroces ; on kft 
craint , cependant on ne les fuit pas comip 
Ipie on fîiit les tigres à les panthires. Ce font eux 
«u contraire qui brillent le plus dans une a^mëlée,^ 
on ks écoute avec une fàtisfa^ion maligne , & on 
l^rènd plaifir i leur con?erfation, La plupart det 
hommes aiment mieux écouter quatre fatires qu'na 
panégyrique* Notre amour propre y trouve foa 
çompte ; nous prcnoas plaifir a entendre parler det 
défauts des autres parcequ'il (èmble que les nôtres 
- en deviennent moins confidérables , ^ fi noue nouft 
feconnoîifbns quelques qualités, nous avons la (a« 
tisfad^ion de voir que 1 on nous ^léve au defljJii 4ç% 
|ren#. dont on raconte les vices^ 

Cependant la médifance ell le poHbn de h (bciéi 
té Lorsqu'elle n'a point de caufe réeHe» elle s'ea 
^f^BOfi. iim^xmçn i dé(ui& & donne des 

9fim 



notti à fa Fantaifie ; Elle appelle lâcheté la prudeit» 
ce dTui Général d'armée qui ie redrtf elle peint 1» 
valeur comme vue firodté ; & ne parle d'une te 
meté hirotque qoe oomme d*une obflinatîo& bntU» 
U ; tXt épargne «nùm moins les femnaa» paioe* 
qu'elwt font moins en état de fe vanger, quelque- 
envie qaTelles en aient. % Ainfi la piété dans la bou« 
cÏm un médifant pafle pour Ugoterie , la modeftie 
pour pradcrie , & )a douceor pour bétife Diaprée 
ce tableau tous, dem Joger» qu'un médîûint de 
pfofefTion (ait horreur ; on démit le bannir ée 
tontes les fociétés, d'avtant pins qnele vice^iim» 
ce nn efprit lâche , nft conir bas ft rampmè^, Ar 
qn'il ne fiit jamais le partage d'nne bette amew 

Cependant la médilknce eft le fujet de presque 
toutes les converlations ; il y a toujours qu'elqu'ua 
qui fait le rôle de médiûint & on lui applaudit ; 
xnalheureufement jamais on n'a plus d'efprit que lors* 
que l'entretien roule fur la fatire. On groflit lea 
défauts des gens pour les rendre plus odieux & 
pour diminuer leur réputation ; Qpand la malignité 
ne trouve pas a y mordre , on empoifonne leur in- 
tention & l'on cenfure jufqu'au ton de leur voix» 
Quelle cruauté de s'acharner ainfi fur la ré4>utation 
des gens » de oenfiirer les aétions les plus innocen- 
tes « de tes monttn fous des |ours & fous des qouk 
leurs monftrenfes. 

* * * ^ 

Telle eft la corruption qu'il y a des perfoonea 
qui prétendent mériter par leur fatire la réputation 
de bel efprit & d'un entretien agréable ; delà ils 
n'épargnent qui que ce foit pas même leurs meiU 
leurs amts« Us poufTent fou vent la malignité au 
point de commencer par répandre quelques louan» ^ 
fca 0K qu'ils veulent déchirer (dus fîl«ement« 
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afin que les efprits n'ctant pas prévenus , ^ ùqu 
ipa puiife avok un plus fimeile tSku / ' ' 

(?eft on çara^çre bien B^chjBOX ^ue de dire t^iK 
îpurt dip Q|il de tout le iiipn,dj6 , Â de décitçr louf 
tes les perQïtiiijes de tncrite. Il y a cependant des, 
gens af^z mauvais, fintqiilîh le Ciîflent pv inalifcnW 
^ , mt qu'ils jugenjt des aMtits par eut mêipes,^ 
ym copoifonneK les aiftion^ les. plus fat^tes & les, 
plus regn^liéces ^ ils les. rendent Carpettes ; ib t 
fjouten^ niéofatinmetit de certaines drconflances 
^oi les font pefl^v pour criminelles. U femble 
qii'Amii^t^ ait une fcîençe înfufe de tout ce qu'il y 
a de plus pardeolief dnis les familles \ Quand les, 
faits kd manquent » elle com^ofe f^t le champ d^, 
Iriftokes , ' & elle a l'art de les refétir de cermi* 
fés circonftances qui trompent les plus édairés, & 
Mifiiadent les pins incféduïes; Elle ne raconte du 
bien de perfpnne, & elle ne peut foui&ir <]ue tes antres. 
^ dîfimt* Fooi; leur fermer la bouche 9 elle a tou« 
jours en main une fatire toute prête, qu'elle débite 
ak malin & envenimé. Aminte eft nn mon», 
ftre que l'on devroit chafier de ibcîèté que. 
Sont le monde detefta 

S • • 

Peut>4tre su& d)re^ tous qpe la. médKkn^ n'efl^ 
pas toujours déplacée qu'elle, coffis^ les vices , 
qu'elle leur fti^ cheucher rob(ciirir4 Ne foyez pas^ 
4 téméraire que de vous charger de cet ^plol , 11^ 
éft trop dangéNitt. ' ]La iàédiiuiée ^ ^ la térftè», 
^rans dooneia. nmtière à' ém laflfies tôt» esprit 
troima. iieii <f f. briller ; nais vons ma ferSeï 
dcoDCer.|«r. de tfop mauvais endioita en vous éri* 
géant eiii critique , en mettant an jjmr lesVioes dtaH 
ijrui , en, les pcriphiafim|i 



JSi le médifant jettoit un coup d'œil fur lui mê- 
me , il verroit qu'il e(l fouvent taché des d^£au^ 
qu'U ci^gece ii aisément daos \ft$, ^uçs^ 

Je vous propofe deux moyens pour vous abftenk 
de la médifance qui eft , dit l'écriture , rabomina- 
^ion dts bons , tandis qu'elle e(l le pJaifir coupable 
des méchant». Le premier eft d'aucoutumer vot!>c 
cfprit à regarder , les hommes par leur bel en. 
4roit , car il n'y en a pas un qui n'ait Ton fort & 
(on foible , fes vertus & fes défauts ; Se à toujours 
i)îen juger de leur conduite & de leurs ir.tcntions, 
vous excuferez leurs foibieiles , vous les couviire^, 
^ vous en parlerez bien. L'autre c'efl de ne point 
écouter les médifants & de ne jamais applaudir à 
leurs traits pernicieux. La médifance n'efl hardie 
que quand elle trouve des approbateurs ; mais l'*. 
i^neux d'un, vi&gs txiftc gburC la lai>giic ipédiiî^c. 

Les bons mots ne font pas toujouf'S renfermés 
.<)ans la raillerie «. ou en peut d^r« dans toutes for- 
tes d'ocçaûons & fur toutes fortes de fujets. Mais 
çomme on s'en fert ordinairement plus pour la fa« 
tire que pour la buange , commencions pat ceux 
qui tiennent de la raillerie* Un bon mot placé à 
propos eft uo éclair vif qui brille dans la conver-^ 
&tion & plaît d'autant plus qu'il eft plus fatirique« 
Quelque brillant qu'il put être , je ne voudroîS; - 
point en être l'auteur, parcequ'il blefle néccffaire- 
incnt l'amour propre, de celui fur qui U tombe. Mal- 
l^eureux celui qui facrifie tout au plaifir léger de di- 
re de ces fortes de bons mots , il devient t?îei)t4l( 
Vcnnemi ïtStoi d/ç toutes les (oçiçtés* 

^ Mais il eft une autte e^èœ ik boas mot» qui n% 
tiennent point de répigramme , qui marquent rcfcrlf^ 
. ^ h iuftement 4€.6cliii qui les dit, ^ font ce«ilc 
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qu'on nous raporte des Âiicient « entre «utrea la ré» 
ponfe que iic Alexandre le grand à Parménîon, Ce 
ùtvori , pour engager fon maim à accepter des of* 
fires que Darius lui feifoit pour la paix &»qui loi 
parroiftoient avantageoTes , lui dit : Seigneur je fm» 
protefte qoe fi j'étoîs Alexandre « faccepteroîs œs 
oitiresavee joie; & moi aufTi « répliqua Alexandre» 
f] j'étots Parmcnion« Cette réponfe nous marque 
toute rarobition de ce conquérant « qui ne pouvait 
ltr« iàtûfaite qut par l'empire dc^toote la tenc» 

On pcsfc encore qoelqueibis dire un ben mot mi 
Mbaat tme allofion, qmd on fe jouç fur des paro^ 
1m qoi ont du raport entre elles , qu'on les répète . 
ft qo'oa en wie le fens. Telle fut cette iitfctî- 

Ston que Fon mit fur plnfieurs canons , lorsque ft 
aréchal de la Metileràge de la maiipn de la Por. 
•te; écoit Grand « maître d'artillerie : Voici la cltf 
pumd on rrfufè la Porte. On peut fe livrer mod&r 
rément à ces ibrtes de bons mott lorsque ToccafioA 

s'en pre&irte % mt il «e finit pii l'eu bit^ im 
iwWtBdffii 





% 



CHAPITRE IX- 

De quelle manière on peut tnië- 

rer des louanges dans la converfar 
tion y & de Vair, qu'U eft bon d'y ^ 

avoir, 

IL eft plus facile de parler des maximes , que l'on 
garde ordinairement pour louer , que de dire, 
avec quelle délicateffe on peut affaiffonner les 
louanges pour les rendre agréables. Cette mati&re 
eft fi délicate , qu'elle ne fouffre pas de médiocrité» 
De foibies louanges excitent moins la reconnoifian^ ' 
ce de la perfonne , à qui nous les adre(fons , quo 
fon dépit ; fi au contraire elles font exceCTives, nous 
jettons dans la confîifîon ceux i que nous tâchons 
d'élever à une gloire , qu'ils ne méritent pas, & nous 
femmes m^h^oi diQt waiau gooudq de «jjÇatbitol 

Tout le monde n'a pas le tour d^efprit , qui cA^ 
néceiTaire pour louer finement ; Aufli on s'en ab* 

' quitte fort mal , & il &ut« pour plaire, y apporter biei^ 
plus de faqon , qu'on ne croit. Il n'eft rieii de pk» 
ordinaire que l'ufage des compHmens , tout le mon« 

. de fe pique d'eo faire , mais ils font fi ufés , qo'oa 
n'y fiiit plus attention. Il faut louer cependant, 
car tout le monde defire d'être loué. On trouver 
vn plaiÊr bien fenfuel à s'entendre dire des chofesi^ 
qui flattent notre amour propre* Les personnes m6* 
Wkts les plus aufteres ont de la compiai&nce pour 
ceux , qui leur font la cour & qui prennent foin d^ 

Im tmti i«iMf%BCK kl bmiQi ^lùlifeàftfûftDt ef% 
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«ox; Ceft le moyen le plut fî^r de t'emparei de kmt- 

^ Etimn te fiige nom orie , que notce réputation 
né ^iéj^end pas^du oapfioe dçs 'komnM» , ni des vaU 
fies looaoges qu'çn noî» Sonne » mais des adtions 
lliiîablee, que nous firifent. La réputation f^û tout ^ 
Vdtiam do mflpde nom anutê i nonfi Cédait, il 
» ne hvi dont ftea s'étonner « fi on la cherche avec. 
pMt d^çoipreflèo^iit A iTavIditç. 

' Foor louar aveagnce il faut te hirt d^]n air gra- 
ve , avec efprit & dans des termes Timples & famU 
liers. On peut dke aux gens tout ce qu'il eft pof- 
iible d'imaginer de'flus honnête & de plus flatteur 
ftns empMnter le ton' do compliment. La louange^ 
qui (e ^aiflè trop enfciewvoir eft toujours grolTiere. Oa 
fe tue à theroher des chofes extnordHfMînn ; oa 
loue une femme tféttK ftwntev de briller > d^avoli- 
beaucoup dV^irîl à' dfétre Oapablo des effidree lit 
ptaa difficiles» ft on ne Congé point à looer-bmOï> 
likftie V r& cecenne 4 iii rcgnlifitift l'^pplicition» 
qu'elle a , à veiller for fon domeftique, cependant 
voil^ les qualités qui la rendent le plna recontmen». 
dftbte ^ ^ ph» digae.de. nos elo|^ Tont lea 
<^St qu'on t tequa de la. Nature, pcnteot être h 
^uUiieKe de «oa kmnges , ooum nne. aaie élévée,t 
vu, çoMu: droit, %me & généreux, 'mi efprit fUito 
^«no, ivafte & pénétrant , nne memmfe nenieofef, 
un jugement (bÙde» un di^cemement déttca^ 

• E^Ue^^ deuK défiauts » de» ne paa looer d» lovti. 
9u de trop louer* Le ptender annonce un efprit 
çl^rîn , à qui rienf ne plaît, qui ne tronte riea 
4'agréable , & c*eft une efpeoe d^i»juftioe Vie de 
refufer Tes applandiffements à celui , qui les mérlie^ 
(.^ ij^QoA mf^^ uue balte âattçrie indigue d'wi 

bonnèD^ 

) 



iiMinè^e jhoniatt» Mais Imqn^ Voul» louerez , (arw 
«8 bi«Çtt attention à la goaJité.dle la pcrfopne, aux 
droonteiW* ' ii^^ « tebu^li & de la chofe«, 
Sire' to9ji0iirs dani l'admiration , qmnd on pari^ 
fQX Itenfe » , ^eft une 'marque de bétife ou d'une af. 
ftûation , qei approche de la flatterie. Les perfon- 
^ea^éTun bon goût, & qui font finccres ^ admirent 
pen <k nè prodiguent pas leurs louanges. Ne peut, 
on pas dire aux gens quelqu'honnêteté , quand ils 
le méritent^ fims foire des exdamatioiis ï Ces louant 
gea outrées ne finit jjïoiiit d'honneur , ni à ce- 
int qui les donne , ni i celui qui les reçoit. Evi- 
tez de louer une pierfonne d'une qualité , qu'et 
le n'a paa , ce feroie malignement lui dire ded 
Injuref ; & ne cherchez pas fous des louanges ap^ 
pareutei à dévoiler çutsànz dé|autt caçhésh . 

Ceft tth graàd avantage que d^avoir l'air almabié^ 
Iptta c^éft un avantage, qu'on ne peut acquérir qu'im- 
parfaitement par les foins qu'on fe donne i il tauè 
que k nature te Qomm'ence en tiotis & qiie noiia euK 
livionaenfuite ces âifpofitions fiivorables; hous pou- 
vons les polir & les perfeélionner par le .GQmm(fe|i0 
dles peribnnes » qui le poflëdent , ii nous lès imi*. 
ions àm leur entirctiea & djans kufs mantercs»' . 

La Ibonne mine ne donUf jpes feule l'air agréabie» 
On yoît tous ies jours dt gens » qui oàt une bellè 
tdlle avec des ttàits réguliers , Se que l^on île trou- 
^ cependant pas agréablesr L'air ^ que je voudroii 
définir, cftl'ame de la bonne minei 11 telmnd 4e 
l'agréneni fur toutes les chofes ^ qui en peuvent de- 
^mandet , ébibme dans le oiàintien | dans les habits»' 
danfe Tentretien , dans la manière de fe préfenter» 
Iii plupart des jeunes gens fe piquent de te polTédaïf 
€l at triompher danâ Tare d'être aitnable » ^ mds wujU 
Vw^bnent ils le ibnt luoiaa» gii'ils ne pen^uti 



Ub ne fe nodmiik pas afle» » & Fardear . qulls ont, 
leur fiât porter les chofei tt^ loin. L'air de poU. 
leife» dont nous parlons» demande de la douceur» 
é les jeunet gens ont, je ne fais qocn de bniTqo^ 
qui oe convient pas mi caradere de g»lant lipnmie; 
Ils (ont oommonément trpp prompts à prendre ce 
qxtû y a de plos fto^vean dana les modes » ila 
les portant à l'extrémak 

n ne fâot pas non plus, pour rendre agréable 
dans h oonverfiition, ne dire que des choTes ibbtiies 
ou relevées ; il titt/à pas néceifinre de montrer on 
grand fond de fcience, ft nne vifte étendue de 
génie; Il fnffit de parier ifon air aMi que dane 
ce que l^on dit rien ne fente raffeAadon , ni la con* 
trainte, Les fcmmes (ii?ent répandre fitr ce qu^eU 
les difcnt , on enjouement & un toor agréable, ce* 
qui rend lenr con?etlàtion pleine d*agrémens. On 
prend avec elles ce que la leôere des meilleurs au» 
teors ni la converiation des plus &fans ne donne» 
ront jamais. 

* Plùfieurs s'imaginent , qoH eil dn bel atr d^ea 
ufer familièrement avec les femmes, au Heu de vl. 
vrc refpedueofcment avec eUes* le permeticne 
des licences impardonnables» foît dans le mainden» 
foit dans les propos ; ils pouffent la refUcité an 
point de jurer devant eUes, comme pourtoient faire 
des gens du bas peuple; Rfen de fi contraiie a rak 
aimable que l'impoliteffe; autant un. homme irti^li 
fe fait haïr , auwnt celui , qui a un air poli'« ft Mt 
aimer , il sinûnùe, il ft an cœur le txmdUk 



CHAPITRE X. 
Qiie pour plaire dans la con- 

. verfatioQ il faut être fort refervé 
& garder une exaifte Jbien- 
ftance. 

LGs jeunes gens ne font pas ceux poat Ik)r. 
dinaire, dont Tentrecten plaît le plus, queU 
qu'agrément que leur piuffe donner la jeu- 
neffe. Outre qu'ils n'ont pas encore TeCprit aiTez 
cultivé pour fouralr à la converfation « ils font or« 
dinairemenr trop emprelTés à. parler , & laifTent pa« 
roicre plus d'impétuofité , que de retenue , mais ce 
^tt'il y H de plus conûdérable eft qu'ils examinent 
laranent ce qu'ils font, & devant qui ils parlent ; 
Ib eonneident peu la dîfcrétion , il eft cependant 
bien difficile » pour ne pas dire impolFible d'être 
poli 6c de plaire ikns être difcret La difcrétioa 
faitf qu'un homme fe poiTede & le icnd makre de 
lui , de Tes paroles » de Tes a^ons , de ies yeux* 
des mouvemens de Ton vilage , enlbcte que rien 
ne lui échappe contre la bienféance , ou qui puiffo 
bleiTer ceux, avec qui il s'entretient* Aiofi il ne 
dit précifement que les choia ^ oonvienaent au 
temps, aux lieux , à la perfenne, qui parle, & k 
celles qui écoutent. J'avoue » qu'il feroit bien dif. 
ficile de juger des difpoûtions , où font les perfon-* 
nés , qui compofent une aflèmUéc La plupart dee 
hommes fe font une efpece de mérite d'être tou* 
jours fur leurs prdes, ^ de cacher leurs intontions ; 
De plus l'humeur change , foit que la ûmté s'altère» 
iue l'ambition » ramoor ou k jeu touiniat bien ou 
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mal ^ & que des intérêts dJfRfrent inTpif dit de diCL 
i^&rentes inclinàtioât» Hait 11 n%ft p&s nécei&irtt 
que nous pôrtibns ttoli^ obnlioiffium jufques dans 
l'intérieDr des hommes ; que ims développbns œ 
qu'il y ft dans les iteplis dt tear oerar \ que ndiâ 
fondions ) s'ils font im eÉet te q|n*ils paroïifeiit èci^. 
11 fttffit , que nous fâchions ^ quel eft lent rang, 
«fin d'avoir pour eux la dèférenoe ^ qui leor cft due« 
& que nou)i ctonfidérions , qi^eilè .eft leur ^capacité 
ipolir ne point parler trop hardftii^t deme dès gene 
plus habiles que nous. Qpe penfellez foua d^n je» 
ne, homme qui interrogerdt d'un ton fimulier queU 
quW» à qui il èsvroit du refpeâ? 

tl y a de l'indifcrétion à un honime d'une c^àcité 
médiocre de vouloir s'ettbrcet à dire de grandes 
çhofes avec des ekpreflions encore plus grandes ; 
ils'expofe à s'entendre dire avec un Ancien, qu'il 
veut parler beaucoup mieux , qu'il ne peut^ 

Evitez avec foin ^ qu4l né Vôus échappe quelque 
parole , qui puide écre mal interprétée par de cer« 
taines perfonnes -, qui empoifonnent tout que 
J'on dit. il ne faut point s'ingérer dans les (ecrets 
des antres , plus qu'ils ne le veulent eux mêmes, ni 
trouver mauvais , qu'ils ne nous découvrent pas lè 
fond de leur cœur ; Il n'y a que les intimes amis^ 
qui ne doivent point avoir de referve les uns pou^ 
les autres. Ce feroit bien pis que d'uCer de détouré 
^ de iinefles pour leur arracher des fecrets , qu'ils 
ne veulent pas nous dire. Cette curieufe indifcrèi 
tion révolte & nous fait regarder comme des péri 
fonnes d'un commerce dangereux. C'ell manquet 
à rhonnéte homme que de révéler un fecret con* 
fié^ & c'eft être bien indifcret de dévoiler des dé^ 
ihfirches, que nous avons découvertes. 
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Quand des perfonncs , qui ont étc licM enfemblei 
viennent à rompre , c'cft Tufage qu'elles fc déchaU 
nent Tune contre Fautre ; chacun veut faire approu- 
ver Ton procédé » fes raifons ftivoles , afin de mêt> 
tre l'autre dans (on tort. Pour mieux y réu(Gr oa 
décrie , autant que l'on peut , la perfonne , aveo 
t^ui on a rompu ; mais ce qui eft de plus criminel^ 
on abufe alors des confidences , qu'elle a faites tan- 
dis que l'amitié duroit, & on révèle des fecreti^ 
qui devroient être enfévelis dans un filence éter* 
nel en confidération de l'amitié , qu'on avoit autre* 
fois pour elle, il ne fiaut pas tant confidérer la fi* 
cuation , où cette perfonne eft k votre égard , que 
les fentimens réciproques d'eftime & d'amitié , ^ui 
vous attachoient l'un à l'autre. C'eft une efpece 
de pertidie que de fe prévaloir du fecret d'un hom« 
ne, ïm même ^a'on a ceffé d'toe de fet ami«» 

La première penfée > que nous fuggere notre 
amour-propre , quand on nous montre quelques ou* 
vrages ; eft d'y trouver à redire & de chercher de^ 
raifons pour en diminuer le prix. Ce premier moué 
vement n'eft pas toujours libre , & il nous échappe 
fouvent malgré nous , d'autant plus que cet amouC 
propre nous fait envifager avec chagrin tout ce qui 
donne du relief aux autres & qui peut les élevée 
au deiTus de nous. La difcrétion nous hit cachée 
ces fentimens , & nous empêche de faire une cri* 
tique févere d'un ouvrage , où il y a de grandea 
beautés. Ceft un foible aifez ordinaire à la plûparC 
des hommes , principalement aux jeunes gens , de 
vouloir décider fur tout , afin de perfuader le mon* 
de, qu'ils ont beaucoup d'efprit & de délicateffe; 
Hais la précipitation avec laquelle ils décident , fait 
juftement le contraire ^ ce qu'ils prétendent lia 
jie veulent pas que Fon croye , qu'ils ignorent queU 

(ne ahofe» & il» liiSutt vois «an igMMMWt grof- 
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fiere fur la matière^ dont il s'agit, en condamnant 
les bons endroits d'un ouvrage , & en louant les 
mauvais fans difcernement & fans règle. Un hom. 
m» difcret évite ces jugemens précipités & ne 
s^expofe pas à la raillerie d'une aflemblée en déci- 
dant fur des chofes qu il ne connoit point. Ne vous 
hazardez point à dire votre fentiment , fi vous n'é^ 
tès bien fûr de votre faie. C'efl par là qu'on con- 
Acitra^ fi vous avez refprit juHe ou de travers. CeU 
tt hardieiîe que mille gens font paroître à dire trop 
librement ce qu'ils penfent fur toutes fortes de fu- 
mets , eit la marque fure d'un petit jugement. Ces 
déciîions bizarres font connoitre leur mauvais gouc^ 
& font pour ri>idinaire VtStt d'un foi orgueiU 

• ». • • 

CHAPITRE XK 

De la Raillerie 6c de la Plai^ 

■ fanterie. . 

fl toujoufs regardé la taillerie tommè uil 
fel ^ qui adaifTonne la converfatioft & la rend 
agréable par un je ne faiâ quoi de piquant, 
qu'elle y répand : Mais elle eft d'un ufage il diffici« 
' le & même fi dangereux j fi elle n'cft accompagnée 
de certaines eirconi^ances 4 qui en ôtent Taigreur 
^ ramertume^ qu'elle met la divifion dans une fo- 
ciétë ^ & qu'elle rompt les amitiés , qbi paroifToient 
le plus folidement établies. Va fine raillérie doiÊ 



téjouir les indilFcreris fans blcfler les iméreffés, 
pas eft glifîant ; comment relever les ibttifes 00 lé 




^ (in) ^ 



' GoAillitontâkltlIt llDind ùfl faille Une pcrfonne, Dtl 
* a pas tôuJcMirt ^iïé l*offenfer ; on le fait plii:. 

pont safhtircr* pbtiîr fiiirè rirë ràfTembléc , buë 
Ifr^ï.* ifÎ!'^ premédîté dé les chagriner. AinO 
JI ii|6t t^rrêter tft changer de difcours auffitot, qUé 

Wî8?SK^ ^^"^'^^"^ 

A parler eh général , jê croîs qu'il hé faiit jàii 
inais Te permettre la raillerie. Ceux qui Font fcnu 
blant dé la ToufFrir enragent au fond du cœur, il 
faut bien de la Foixe d'eFprit i)our vouloir être raiK 
le det^ânt de^ pérFohnes que Von cftime De pluà 
Il éft trop difficile d'arTaiiTonner tellement leé raillci 
hes , qu'elles ne puifTent aigrir pcrfonnc , ni aigrit 
fceux fur qui elles tombent. Les éfprits tbtirnéà 
a la raillerie font rke ^ueiqu^ tbis j ibaia k fotti 
jamais aimer, ' • 

Quelque mérité qti'uii liônnête hommé plti& »éh 
Il eft cxpofe aux froides railleries des mauvais blaU 
Tans i Les fots y applaudiffent , mais Ibnt lïtiê 
lots ; les honnêtes , qui iie jugent pdiiit par àré4 
vention , lui rendent juftice ont cbmplScm M 
ceux qui prétôndent le tootner en ridiculCll f i 
de certaines circonftançes ^ où il faut avoît de U 
feomplaifancé & entendre raillerie» à moidé quèdé 
vouloir pafTcr pour bizarre & pour ridicMlc* ifitt 
pas favoir vivre ni entendre fes intérêts doé de lë 
^cher pour des chpfe? , qu'oii die légéremtal « 
fans intention d'ofFenfer perfonde. Si ta railterié 
felt innocente , e'eft être brutal 4tie d'y rebondit 
par des paroles offenfantei. La plus Okre tenfteaiW 
ce eft une repartie pronipfe À délicate, qui pttniA ' 
le plaifarit & le défalTe avec fés propres «nliiÉ. S 
" .^^''!î"S ^'""«^ » <^n peiit prendre «a (tticiilt 
^"iS^j^^''/^*'' 2"'«"èn'eô,iias.n,réatle^ «qo'qà 



. Si vont v<mt UûlTfK donc «lier quelquefois à It 
n&lcrîe, qoece nc iQientqoe de cet malices agré»» 
bles «CGompagfiées d'eoiooement , qui diveniffeiie 
fmia.ollêiifer les perfonnes , & faos bltfièr on cara* 
âere d'orbanitéi, dont il me femble qu'il ne hut 
îaitiais fe défairsu Ainfi que le mallienr de votre 
▼oifin ne foit jamait le fiijet de votre raillerie ; ft 
doit être plotAt le fujet de notre compafCon t que ce» 
Ibt de notre amofement II y aurolt aofli une efpeco 
^nlimnité i rire d^ homme on d'une femme 
âi^dée de la Naturel, Nous ne nous fommes pas 
Qnts; pourquoi donc nous reprocher des défauts cor* 
^ore|^ , comme à un fcolpeur une ftatue mal pro* 
portionnée t 

; Il y en a pinfiears» qui cnrfent» qnV eft permil 
oe'fuilte ces gens , qui font pleins d^enx .mémes^ 
qui font entêtés d'un nui mérite, tn on mot qu^uB 
Àoés'dè vanité rend rftdSeoles ; que l^on peut no 
pas épargner un iinftron , êt ces peifonnes tmpoi» 
imtes, qui font' la fortune de tant de monde pat 
kor crédit ( cés petits maîtres, qui outivnt les mo* 
des| iinfoiun avare, qu'une infatiable cupidité ftit ' 
mourir de firold - deMn an milieu de l'abondance» 
lie vondrois pa» om mettre i dos toutes ces pee^ 
ner, en fiondant leurs ridicules ; Ilsidevlea* 
iniertt mes ennemis, fims que je les euife oonU 
gésir'- Meprifez tous ces défauts y fi vous trouves 
iMdils de plaiGr è ne les pas railler, vous y. tron» 
'veren plus de fiireté» * - 

hoomîeff aimeni à être réjouit A divertiib ib 

Eéferent pour le commerce les perfonnes plaifimtee 
tx fifienies, -'mais ils les efHment moins. Il y • 
dbUs le cataâere de phdftnt je ne fiûs quoi de bat 
A iMkàé qui b iUt meprifer* C'eft on lêio Hen 
diffioli à fontênir que celui de plaifant ^ os^rtfque 




betnooop en s'y haxardant» ron t'cxpob à tooK» 
ber dans le ridicnle» Let plaibntcrict ^ fi elict ut 
ftnt bien ménaféei > fimt Je mime cflSBt que haSL 
lerle. U liint bien do di&ernemeiu peur déallef 
-ce qui piqoe d'avec oe fm cft bde ; ii fmtaèm 
•un œrtain tour d'eljmt natoiel , qui tioDVt , pon^ 
•Infi dbe, fous & main» fans. trop Çe pehmr^ lae 
cbofès pliantes , qu'il a i dure ; car quand dka 
Xint amenées de trop Imn^ ettes ne font jamaisToa 
bon efièt» Je crois • que le oaraâere* de plauSnit 
ne convient p;^ tant î on bonnéte bommé ^ à pa|^ 
Jer en général , qo'i des mifèrables^ qoe Ton foofc 
fie dans les compagnies , parceqo'ili font rire qpMNk 
que fois. 

• » . • » ' 

Ne croyez pas, que tout le moo^ ait droit, 
tre idailant impunément. J'avoue i que l'on ^me 
natorelkmeot oe qoi réjouit, & que vous4noinprc% 
.drês aifez difficilement » qu'un Hpmme fcrieox faA 
autant de plaîftr , qu'on aptrt 4 qoî rit de bctime 
^ce» & qui badine agréablement for toutes forteii 
de fiijeta. Je ne parle pas d'wi boifutte toujomy 
renfoncé dans loi même , qui compte tootea Sé$ 
paroles , qui ne fort jamais d'one gravité impdrtone^ 
qui glace les perfonnes l^ .|dns. enjouées t & ^oi 
aoroient le pics envie de rire» Mds il cft certabi 
•qu'un ptaifant de profoffibn » qui ne fonge qu'i 
dire dà chofos réjouiffantes, ennuyé au Ken do dl> 
vertir^-ft qo*on bonnite hooune ne doit pis 
aarder oififlieot à joool de pcsfonoage» . ^ . . 

Il faut bien diltinguer le fin & TagréâMe d'av<eC 
le bouffon & le turlupin« C'eft une aiTez grande 
encreprife réjouir les bonoétes gens , qut ne 
rient pas mal à propos. Ce qui fait rire le peupts 
& ceux qui n'ont qu'un efprit fupeificiel , faitfoo- 
. vent un çffit^coûuaiie chez les peiConnss ^^^^^ 
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Otoneplak à ceux-ci qu'en leur difent dçs cbofe^ 
lïatareikt* & let plaifiMUeries k font tris-rarement. 
BUcs confii^t k ^npm dàm des kyperboWs ou- 
trées, daiis des jeux de mots, des pttoles à dou- 
bb iait, à qui on leur Ognification naturelle 
pour leur en donner. lys^ ^iq^ Ij^ ^l^î^Ç 4^ 
celui tqi^ ks f. 

' Jt ccob cepenAmt qa'mt kmime d*honoew 
>rfc' point diB (bn caracaerc, ^oaïulH dit quelque^ 
>liet ingénkolHi àm ict mAsm •éjooi (Tantes 
Jns les ooçiQoni ùi k pkifimtfrie peut are 
tonne «racé» ^ HMt IViie^éduippeni jM^ins à j^laïkn;- 
tiec des gen«, n^eft bkn. ^àt qn^ih ce k tronvin. , 
font pas mauvais ; encore ne iTy hazardera-t-îl çue- 
«et , paroeùie 'fbtimt àm » qui* font finnUan^ ^ 
^ire, 9itt on feceet .d4pi^^ & font fouvent tout oe 
«nk peofent pont i^en mier- & l'on s'attire pia. 
& tow kt iom nilk flkheulto Unepa». 
fok pkilaatei. que l'on m^m, dite à la voke , can- 

ikgniida chaîna; tçûfie après (bi de longa ' 
flopanti^ H fc»t doaç que la pkifanterîe ronk, 
^ dea jeta indifitonti qui n'^itoreOent perfom, 
ne. te pooiquoi de gaieté de c^ur fe £aire d^s. 
ifmiIBnift pont Qir mot Mi n'efr pas d'un honnête 
iMMUtte 4( tonnitr lea «Btiss en ddknk ^«^^ 
twf ïamurak emploie qpi a, toujours de manvaik^ 
AnMi^" La, plupart de ceux qin. rient aox depena. 
4!mmaki le font poyif faire kor coni; i de certamca, 

Cl , î 9^ ^ ont eaaia de. pkiiie. Mais c'eft nw 
▼âi& politique que de cherc^ V^v^^ «i», 
^ ? e]y>oant k, 1% bune^ dqs u/i^, ^ 

Oani kl plaHanterks , que Foo ft pomat % 
|Mt di(Hfl|nèK.k natore àea (bjeta » P?!>fv j 

^ ce ftkokai^ contre k bon fena que depmmK 
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parle à des gens, qui font dans l^ifflidion , à molat 
que l'on ait le talent de donner un çeri^'n tour à 
çeque Ton dît*, qui pftt (ervir à les diftraire dit 
penféet» qui les affligent & amufer iaur dqukiir» 

• »"•*••% • 

Si vous voulez donç vous permettre la plaiftë^ 
terie, qui convient aus'honnêles gens, 3 but ' 

Qu'elle Toit fine & piquantç ; que vous ne difiez fiaii 
e puérilQ» de bis ou de mal imaginé U but y 
répandre un tpur agréable , prendre (on temps peut 
les bien placer , quand les gens avec qui Ton eil^ 
QO que les fujett, que Ton traite , en ftNUt oapablea^ 
iQjiand toutes ces drconftances s*-y rencontrât d| 
<qoe vous aurez qpelque chofe d'agréable & de joH 
dans refprit , qui puiflb divertir une compagnie en- 
toilée, je crois que ce feroit faiic une injuftioer . 
on ne la diroit pas , de Quelque caraâere que fonr 
Ibit , & quelque rang que Pon tienne dans le mon* 
de. Ne foyea ni bouffon, ni plaifiuit par profè& 
(ton , c'ei^ un mauvais r61e à jouer ; il fait rire» 
mais il £iit méprifer & minHyo toujours à la fin» 
I/homme gai & agréable , qui fait fe fervir du A* 
rieux & de l'enjoué » qui fiÂ plaire fans perdre une 
certaine déoenoe* qui fions conTerve le refpeâ 
Ji'eflime des gens, qui nous send rdignes deJeniar 
çonfidenoea» & qui eft fouvent plus propre f qM 
nulle autre chofe , à nous en iûie aiaîcr avec te*i- 
jdreffe. Cet agréable eft' pour pfadie <& pMli. 
^yei le f^ieu^ d'un, omis» ^ ! . « . rz 

^ . V • ■ • ■ > 



CHAPITRE Xll. 

S'il eA permis de reprendre quek 

* ^u'un en converfatian , où d'y 
critûjuer quelques^ ou» 
vrages* 

ON voit tons hs jours dans Fes compftgnticft 
Unt de gens , qui font des Fautes contre le 
langage ou contre la bieoféance , que je* 
troDverois fort embarraûe un homme , qui mec- 
troît dans Tefi^rit de les corriger» Je crois , qu'it 
Tàut mieux être commode » parler & lai&r parles^ 
que de cliicaner It monde fur un mot , que de vou<* 
k>ir montrer une fvpériorité de génie , pendant 
qu'on ne laide voir que de la vanité & du chagrin, 
f avoue méine^ que fi un de mes amis parlant dana 
une ademblée ^ fe fervoie d'une manière de parles 
qui fût contre la juftefle ou contre Tufage , >*aime« 
rois mieux ie laiffer dans fbn erreur , que de la lui 
faîfQ connottre dans ce momêot La décence nou» 
défend d'interrompre quelq^^on* fott pour metiro- 
une autre matière fur le tapis > fbit pour lui ré» 
pondre » avant quil ak achevé Ton difeoufs , par* 
ceque en l'interrompant c'eft lui marquer du mé» 
pris» ou c*eft étourderie; & (i c'ef^ pour lui ré* 
pondre avant qu'il Te foit entièrement expliqué, c'efb 
vne préComptioR , qui rend ridicule , parcequ'il fe 

Ïeut faire» ^u'on n'a pas ooiapiis ce q|tt9 l'oii ww^ 
Dit dire 

Quand on raconte une nouvelle, bien des gena 

.glt y^ulçtt fcke k% iairaitt pnawu incontinent 
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la parole Se difent , qu'il y a longtemps qu'ils fa- 
vent cette avanture.' En agir ainfi c'efl une grande 
impolicefle* Pourquoi priver quelqu'un du plaiiir 
de raconter un fait , une nouvelle ; c'eft exciter Çon 
dépit & fon indignation 11 ne convient à pei- 
fonne de décider avec hauteur fur les matières» 
qui font le fujet de la converfation. Les Savans 
font regardés comme des fâcheux & des pédants» 
quand ils veulent régenter letf autres & s'ériger en 
Souverains. Les (bts , qui veulent parler des cho* 
fes, qu'ils n^entendent pas, font paroitre leur sgno« 
tance & ne s^attirent que du mépris. Vn homme 
Age , qui ne parle qu'à propos ^ qui ne fait point 
d'éulage de fa fctence^ Se qui n'ambitionne point 
de fe faire admirer comme un favant, s^attire par 
ià retenue reftime & Vaffe<^ioo de toute aifembléc 

11 eft rare que des gens enivrées de leur mérite, 
en trouvent dans les autres , ou qu'ils leur repdent; 
juftice. Us croient, que ce mérite imaginaire lea 
met au deffus de tout , & les difpenfe des bienféan- 
ces, comme fi tout leur étoit du, & qij'iis ne duC 
fent rien à perfonne» Cette préfomption eft un© 
cfpece d^vreffe y qui les empêche de (e connoitre^ 
& qui les fait trouver à redire à tout ce que les 
autres difent Ceux-là rodme, qui ont le plus d'c^ 
prit y font fouvent des fautes groffieres ^ il y auroit» 
je crois 1 du danger à les reprendre , paiceque le 
dépit , qu'ils ont de s*être trompés , eft caufe qu'ils 
s'obftinent à protéger leur extravagance , & ils 
traitent fièrement ceux qui les font appercevoir de- 
leurs égaremens. Si vous foutenez dans la con- 
verfation quelqu' opinion fauife » ne vou& obftineîît 
pas à rejetter toutes les raifons , qu'on vous appor- 
te , pour vous faire voir votre erreur. Une telle 
opiniâtreté efl cauPe , que l'on entend fouvent dana 
CQQYçriaUQns des difputes & ddiouks »^ veut 
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plTerie? di^ni la fodété pour ne pas; avoir un di^ 
cernement capable de didinguer le vrai d*avec Iç 
faux , ou poyr être d'uq eatqcemçpt ^upardonnable,! 

Si quelqu'un vous tnterrorapoit peu honnêtementi^ 
lorsque vous parlez , pour vous demander ce que 
vous dites , ne montrez point d'aigreur de cette 
malhonnêteté , mais dites la même chofc d'une miff 
niere plus claire & plus étendue» Cette modéra- 
,tion vous faifant honneur, adoucira l'efprit rude d^ 
<;eiu.i y <^ui VQU8 auioU rom^u en yifiere. 

je ne voudrois pas faire paroi^re d'^mprelTemenfe 
i juger de ces pièces nouvelles , que Ton montre 
dans les compagnies; mais fi je ne pouyois me dé- 
fendre d'en dire mon fentiment , je ne panchero^ 
pas trop vers l'indulgence, & je voudrois encore„ 
ifpoins aller jufqu'à un excès de févérité. Un ju« 
fle milieu efl le parti , qu'il faut prçndre divins ces 
circonltances. Si Ton ouvre une quellion , on 
doit point fe prelTer de dire fon fcntiment ; & quand 
on eft dans le cas de le dire , il eft prudent de l'ex- 
pofer d'une faqon à ne pas prétendre, qu'il ait b 
préférence. On défère à ceux ^ qui par une fupé- 
TiQ;ité de génie, fe font fait une réputation décidée, 
çn agir autrement feroit fe manquer à foi-méme, & 
s'expôfer à être frondé. Il y a mille occaOons, où; 
il eft fort indifférent à la compajgnie « fi une chofe 
avancée eû, ou n'efl pas , f; un evéoén^ent s'eft paf- 
^ d'une fa<^on ou d'une autre , même s'il* eft vrai 
^ans le fond Les jeunes geti.s ne peuvent avoir 
trop de circonfpedlion , parcequ'ils font moins mp« 
nagés. On faifit avidement les plus petites circon^ 
lances pour les réprimer; leurs cervaux s'échaufn 
^nt, & la converfatipa devenant bruyante, la cqq^ 
çaçme fouÇrc,. * " ]' \ . 7 



* 
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Si l'on vous donne jamais un ouvrage à examrncf^ . 
pour en favoir yotre fentiçfiçn;; fi l'on s'imagftic, 
que vous êtes BÏÏtz habile pour donner de bont 
avis , & que l'on vous mette un manufcrit entre 
Içs mains , avant q^e d^ le faire imprimer » vop^ 
devez dire ingénuement tout çe que vous en p«a<- 
ferez , & vpus vous rendriez indigne de la, con^an- 
çe, que Ton auroit en vous« fi vous en ufiez ay. 
^rement. Mais gardez vous bien dç chercher des 
feutes dans une pièce , qui feroit fort approuvée \ 
Outre que ce ferott vouloir troubler un auteur dai^s 
la jouîfiance de fa gloire , ce feroit encore choquer 
vne infinité de geni kàkil^ j^Mi içQt dçdarét 
jpoor ce^ oft^^rage. ^ 

On ayoît toujours cru, qu'Alcrdon avoît une cotu 
ooifTance fort étendue fur tjoutes (brtss de matières», 
^ndis qu'il n'en parloit que par monofyllabes ; mai« 
depuis qu'il a vouI« foire Fhabile & décider en Do« 
^eur fur tous les ouvrages , il a fiiit voir la foiblef^ 
fe de fon jugement. U approuve ce. qu'il y a de 
plus mauvais dans une pièce , & profcrit les meil- 
leurs enckoits. )l a détrompé le public , qui le re- 
gardoit comme un génie du premier ordre. Il 
n'eft pas toujours avantageux de fe laiHer approf^ 
fbndir & de coiMio^e Ul Qse i'oa ej^ 

fB<^yemeiu, 
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* CHAPITRE XIII. 

Que pour plaire dans la convcr- 

' fatioa il faut être maître de fon 

humeur. 

ON peut dire en général, que Pcfprft chagriik 
efi ie f^éau de la fociété , qu'il bannit toa- 
te la douceur du commerce. L'efpïit cha- 
grin fait que l'on n'eft jamais content de pcrfonne» 
pas même de Êi , que l'on fait à tout propos mille 
plaintes fans fondement , & que l'on s'attire par fes^ 
bizarreries la haine de cenx , qui vivent avec nous. 
Un homme de ce tempérament croit toujours» qu'on 
9 manqué aux égards qui lui font dus, il fait des 
reproches très aigres pour les moindres bagatellesi, 
que fon. chagrin lui groffit & lui repréfente comme 
des monftres ; Les complimens les plus flatteurs,, 
les paroles les plus carellant^s lui paroiiTent fufpe- 
êtes ; les plus gt ands fervices ne le touchent point 
les plus grands fuccès ne le fatisfont pas : il a ton* 
jours quelque chofe qui le chagrine, & il envilàge 
tout par le mauvais câté, pour fe faire de la peine ;^ - 
enfin il eft né pour fe tourmenter lui-même, & pouc 
tourmenter les autres. Un homme né chagrin dél» 
approuve indifféremment ce qui lut eft utile ou ptém, 
, judiciable. Le plaifir, qu'il trouve à cenfurer, lui 
ferme les yeux fur fes propres intérêts , Télevatioiir 
de ces amis ne le touche point ; il Ce lamente pouc 
les perfonnes les plus indifférentes. Les homniee 
en place fur.tout font en but à fa mauvaife humeur;. 
Qiioi qu'ils fafTent , & de quelqu'événemeot que- 
l^m a<3âoas foieut fui vies ^ il tes iiiterprete toiK 
' ^ jpurt 
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)ours en mauvaife part , pour avoir occafion de les 
blâmer : Il les accufe de peu de diicernemenC) 
quand ils font des grâces , & il les accufe d'injaûû 
ce^ quaod ils font obligés de punir le crime. 

Lee perfonnes les plus raifonnables ont quelque 
fois des momens de dégoût & de chagrin , où el- 
les ont bien de la peine à fe fupporter elles mê- 
mes. Je crois qu'il feroic à propos de demeurée 
chez foi & de n'aller voir perfonne, quand on fe 
trouve dans cette fituation. Pourquoi aller porter 
chez les autres l'ennui qui nous tyrannilc ; c*eft s'ex» 
pofer à écre regardé comme un homme fâcheux Sç 
incommode^ Autant le cara<ftere d'un homme cha* 
grin e(l dur & nous e(l préjudiciable dans la focié» 
té , autant la foupleiTe de l'efprit nous eft avantat 
geufe, pour nous concilier l'afFedion des autres. 
Heureux font ceux, à qui la Nature a donné cet* 
te foupleile ! mais ceux , à qui elle l'a rcfufé, font 
dignes de notre eftine » quand ils tâchent de 
fuéfir» 

Celui , qui eft maitre de ion Imnwof » tf Awià 
pa% d'un air ouvert & riant oenx , que la niéiaiw 
colie domine ; Mais s!il va ohez un Prince ou tel* 
le avfcfe perfonne , qui aime les plaifirs, il n'y pofr 
te pas un vifage^ dont la triiUfle & l'auftérité filni» 
bleroieot oondamiier ta joît. li adopte Facilement 
tes fentinieiis de ceux , avec lesquels ils vit : Il 
loM les fciences devant iin lavant ; mais quand ii 
a^cotretient avec un guerrier , qui n'a que ià bra« 
voure^ il ne fait mention qne des Capitaines , qnt 
la lêttte impétuofiié de 'iourage a rendu yi(ftorieux. 
Si cependant celui, i qui il veut plaire / joint l*é* 
tttdOi des belles lettres à la Science de la guerre | 
pour lors il cite les inilruâîons» qa'Arilloce avoii 
Amoéet à Aimwûttp l'élo^otaM , fri «voit* seau 

do 
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éà Oéftr célébré a^ant-i!» oonqoé^, fla^itdi 
|t de Sdpion , à qui nm nul que Téreocè dèi?e oeb 
le qui paMlt dâns feft mkvfa^Bi. TantAi il tfonne 1* 

Sréfiereaee ank Sdeticfet for la bravoora^, lantÀt à 
I turavouit fur les Sdences , fuivant ta àifl&ètttea 

Î>erfQfmea \ av^ete lesqntllet il slentrei^t; U eft 
iriettz x>o isai ^ de tel on de liai autre febdment 
dam lei niaderet indifierenteav foifaiik Im diSé^ 
kcotei eiroenftaoecik 

On fta lidit ^ tàzèr inégalité HA diaiigâiHellE 
t|tti eft fondé far la laSfinu Nom ^oyona i tout 
•lOBiieiit ^ que. te to mt i ie i u e de là Vie deanHldi^ qué 
r<m fiarle ditf&emiiieht tn Qh Inéiiie joit« Je 
troirbis teanqner I la bienleaitets , fi je ne .ttelé^ 
ieuideft ivee on a»l qoi marie afancageolteeflt» 
& je lerdi .enofke tiâ» fauie pk» eonfidéialdei (I 
le nt Iparoilibit fenfible i l'affitdioil d'oïl de ttiea 

Birêiili \ qui Vieiadrail de perdre fon ftli oliiqoe^ 
n hotoiâé) itè veot WffO ^ee poor loi feoii 
dt né prendre aocone patt à ce qni peut arrive^ 
iox autre» , Wà qo*à retkoiiceir au monde. Ai fe ré^ 
lilrer atec Ton inddienee dam.tine (bUHide. Il iie 
fiwt point aller, dans line affismblée poor y hué 

rfoltie one pai&on obotraire à telle» qui y règne; 
no Suit point y montrer one mine ^ qui con^ 
ddbttd les fendmena dont toote one oompagnii 
oft piéyediie. RieO ile .ftiolt plos oppofô aox on- 
Mmea de la tbdété qi/one teUe conduire ^ «ni 

KlMioe qoi s'oppoferoit i la &im« s'expofecoiÉ 
! ft fiiire jamais d'omis» Noos avons à toot mo» 
inent oceafion de dtfSfer aux opinion^ dei. peifen- 
lies» à qui noos. ay eoa deffeîn de iphifl^) ét o*eft 
in tioyoP bien ffir de gagner l'aoûtie deotax» arod 
loi nous Tivonsi U me feod^te qoW jemie liommo 

Kdolt point repetter lé tentps , ità les pdnmi qoi^il 
dmno polkr letÉte daâa to.mmdelo.^eMreÉ 

déUàu 



llélicatemeijt dans U» Tentimekit des antres; é'eft 
cela <^ue l^aroit TadrelTô des geàs dli môilde; Si 
k^approoteht Jamais fans tâcher de jolUfier Tappro^ 
Hàtioà , qolls ont donné. Àinfi leurs hiifcfiks ne 
fimrdéiit lêtce déaag^réables à ceut , dont ils e^tiroil. 
ttnï le retotiment , & témoignent au refté dte lâ 
tcompagnie « qn^fl d'y a aScdatldH iii inMtàit dMûi 
leiits difSeouta» 

/' fincdrè que ïMk foyofls iiiaitrés àt noire lioillèiii^ 
Il ne Faut jamaia abufer de ce poiii^ôlr pour Mhir 
kios fentinleÂs « pour fôiitenif le niènlbngè ^ oii 
poiir donner des louaiiges aux a^idna on âuit ptrd^ 
les y 4ui n'en mâitcnt pal ttatS fervons àdiii dé 
les pouViVir ù» notre hniHeuf pôu^ la racrifier i cd«i 
le des autres, pour 'irehoucer à nbH volontés, âSil 
de ndns aiScommoder à celles des peHbniries ^ k ^iil 

. nous vottdrbils ddnMr des iftarqlits de mté fite 
^MHBii^n ^ en iiCceptatit utae parfib ^htlre iiôtrâ pèiu 
ttent , eh flaériBânt iidtre inâihatioh à là bienfcianj^ 
te , e^eft ainft que iio^ aâioAfe tédloigtiè^dnt iiotra. 
déterenèe, Itos j^les ift hdtré filinleé médie Â*esl 
donnetont pas de iiloindrès marquës. Si une pés» 
Ibnn6, i qui je tMb fiché de déplaire ^ , donné 
des louanges à an tti&Khônnéte hoiniiie» qiÂ lil*aila 
Mt désobligé , ton qu'il Me connéitroit pîss bieiii 
|è tftcbchHs de Vaincre moA tetTehdmeMt ^ j'a» 
Jônterois à un mobveuieilt dé géliérofité un fenti* 
SriPsUt, qui Aie ^eroit utr«» puisque jé ût pbôrroli 
pas tee de Topinion de eelui , qbe Je hé vohdioié 
desobligeh 

tf^ prindpélênèfti da&s lé «ônttiëf cé éËti fédlt 
Uiél , quil faut être niaitire dé Ton huéiedr: illéâ 
ékigènl béàééoup dé éompiailahce Se dé déféreâeé| 
(B^eft Inénie lé flèûl nkbyeh de leur plairé. Labédil* 
té > qu'elieâ bdt eh patugè , les wtéiiés éonmoéla 
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les , dont on les lepatc , font qu'elles exécutent fur 
1^ hommes une efpece de tyrannie ; mais leur eoi» 

Ère finie avec leur beauté & leurs uharmes. ?om 
rt leurs défauts paroilTenc dans toute leur éten- 
due; & rebutent fouvent. Mais pour qu'une ftm» 
me puilTe toujours plaire dans le commerce du mon* 
de , il faut qu'elle ne forte point de Ton carai^ere» 
qu'elle garde toutes les btenicaAces , & qu'elle ait 
principalement beaucoup de cara<5tere. On paiTe 
mille chofes à une perfonne pleine de charmes dt 
d^igremcns , que l on ne pardonneroit pas à uno 
autre qui feroit d'un Age plus avancé. Les femmes» 
qui ont pâlie la première jeanefle , doivent avoir 
des manières plus retenues , plus audères & ne 
point affeâer d'être enjouées. Il faut qu'elles foient 
prudes par politique , quand elles ne font plus ni 
belles ni jeunes, & que le temps de plaire eil pad 
tL Cette fitnation eil trifte & caufe des fouvenirs 
bten douloureux à la plupart des femmes, dont la 
beauté a été fouvent encenfée. Four fo conic^er» 
qu'elles fe fouviennent que refprit peut remplacer 
les agrémens du vifage , Se qu'elles peuvent rete» 
nir la foule chez elles par leurs manières « par leur 
complaifance & par leur entretien , comme elles 
foifoient par leurs charmes» Une perfonne d'efpric 
fo fait toujours rechercher , tout le monde fe foit - 
un plaifir de la voir & d'en être connu. La beauté 
s'ufe & on fe lafle à la fin de regarder toujours de 
belles couleurs » mais on ne fe lafTe jamais d'en* 
tendre de bonnes chofes avec tous les agrémenSf 
que tes perfonnes fpirituelles favent répandre dans 
tout ce qu'elles difent» Artemifo dans un âge décré- 
pit fo voit tous les jours entourée des plus hon^ 
nétes gens de Paris , à peine lui refte^t'il un fou& 
ûs de vie & aiTez de force pour répondre aux 
i|neftions> qifon lui fait; cependant fon entretien 
i dor charnel t dont les perjbnnes d<^ bon goût ne 

' ' nuroient 



fauroif nt fe défendre : (a mémoire lui fovraic fut 
le champ tout ce qu'elle a vu dans le cours de fa 
vie ^ & on apprend dans les récits qu'elle en fait 
mille circonftances curieuCes. Son tfprk a confervé 
toute (a fivacicé malgré l'abattem^ nt de fon corps 
que l'âge a ufé , deforte que Ton peut dire d'Ar* 
tefnife > qu'elle efl encore jeune par la meilleur^ 
partie d'elle même , quoiqu'elle paroifie phia viciUi^ 
& plus décrépite que k Sybite. 

CHAPITRE XIV. 
Que pour parler juÛe des paC 

fions, des vices & des vertus, il faut 
ordinairement dercendre du difcoUiS 
général dans des diftiûâioiis 
particulières» 

L'Efpéit de philoropîe , qui ft fféptud par.tout^ 
fait, que la mocale devient fonvent le fbjet 
des eonverCatioiis . On parle des vertus dt 
des pallions , ma» pour en parter juftt, il faut né* 
ceffiûfCinent en venir aux diftindions particulières^ 
. jpQfCoqne les différentes religions ont établi difféten^ 
tes Tertus. On ?ic stttrefoÂs en Grecs «ne Répo* 
bliqoe* où Ton pardonnoit le larcin, pourvû qu^il 
fàt fait avec adreflè Ainfi on trouve des diftin<» 
âions à fure, quand on parle de la vertu en gém 
oémlf pu^rqu'elle n'eft pas également révérée 4e to»» 

tts ks aatMiis Xovtes.nç ig^ »itf(iBiit^as d« 



même forte , & je ne fais s*il ne feroit pas embtf* 
raiTant de dire précifément ce qu'ejte eft. J'avoue 
qu'il y a une équité naturelle, qui eft approuvée gé» 
nérakment ; mais il n'eil pas moins certain , qu'eU 
le eil diverfement pratiquée. Il n'y eut jamail 
d'obligation plus indifpenfable , que celle, qui veut« 
que les enfans fervent les perfonnes qui les ont iliit 
•o inonde, fur tout lorsqu'elles font d'un âge avan* 
cé , & qu'elles fe voyent affligées d'une maladici 
douloureufe. Tous les peuples de TEurope gar- 
doient une fi juftc maxime , & néanmoins les Scy- 
thes qui poffédoient une très • grande étendue dt 
pays, accufoient d'inhumanité les enfans, qui laif- 
îbient leurs pères dans les foufFrances d'une maladie 
incurable ; pour eux ils don noient la mort comme 
tin coup de grâce , & trouvoient bon de terminer 
ainfi les douleurs de leurs parens. Ils portoienc 
plus loin leur prétendue charité ; ils mangeoient 
leurs corps , au lieu de les brûler ou de les enter- 
rer , n'imaginant rien de plus pieux que de donner 
cette fépuiture à leurs parens, pour les changer en 
leur propre fubftance, & les faire revivre en eux- 
mêmes, autant qu'il éf oit en leur pouvoir. Nous 
regardons cette piété filiale comme une bizarrerie, 
& un homme, qui parmi nous fuivroit la coutume 
dea Scythes , feroic puni du decniec fuf^ce» 

Je penfe , qu'il ne faut pas moins diftinguer les 
vices & les vertus félon les profeflTionSi des perfon. 
nés , que félon les coutumes des pays. Une vertu 
ne nous rend recommandables , qu'à mefure qu'elle 
nous convient. Un homme confacré au fervice des 
autels doit préférer la connoiiTance de la religion 
à toutes les autres fciences , & il faut que fa pié- 
té foit afTez grande pour rendre fes paroles & fet 
avions capables de donner un bon exemple. H 

tft peoiv» A hioinne de gimtn de bûlte d'une 
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aotre manière » la valeur doit être fa tvin $ ët 
^m regarde Ja^difcîpline milkiire ou Tart de ftrtU. 
fier, doit iàlre fa prlnci|»le ippiicatioo. De frfvt- 
en ne doit pas appeiler Taillant iin liomne , qui 
aura fait mie beiie action par inpéiiiofité de liar*-' 
diefle , & on ne doit pas aceafer de lâcheté unm- 
perfonne qu'une tencar panique anrafaift danaqneU 
que occafioQ. Pour la véritable valeur, il Aut qn'iiA 
toute renoeotre le courage foie dift»ofé k entreoren* 
dre de vaincre ka obftiKdes , qd •'oppofent A (es 
deifeins ; Comme en homme ne dok palTer pont 
lâche, que lorsqu'il eft accoutiimé â (Ur le péril. C'ell 
aipû que nous devons lalibnner fur les vertus te 
Ju vices Un 11 agitrat ne tea pas kmé commi 
jufte, poat.avoit tendu inftiGe une 6ole*fbis > il 
ftoc pour mériter cet éloge , qu'il Ibic dans une 
ferme êt eentioneBe vebnaè de tendic à diacoA 
ce qui lu appartient» 

' Qu'edce donc que cette vertu mn général, dona 
on parle tant dans le» oonverfations ? J'avoue^» qu'il 
n'eft pas trop facile de répondre à cette queftion 9 
je croirois cependant volontiers , que cette vertUt 
dont on fe forme une idée fi belle , & que l'on croie 
fk propre à nous faire vivre heureufement , eft pro« 
prement ce qae nous appelions juftice ; £lle doit 
dm h vertu de tout le monde , & fi nous aviona 
Sont le fond d'équité, qui feroit nécelTaire pour le 
Icommeree de la vie, on ne verroît ni procès ^ ni 
magiftrats ; on rendroit tout ce que l'on feroit ebH* 
sé de tendre & l'on commenceroit par le culte, qujS 
Ton doit à Dten : Les fujets obéiroientè leoia Son* 
verains ; lea enfiins à leuics pères ; A: comme per« 
fonoe ne vondroit avoir ce qui ne loi appartieifo 
droit pas • on ne parleroit ni de vol , id de menr« 
tré « la nédifimoe. même feroit bannie de toutes lea 
^ciétés, . . . ■ ^ 

, . ^ Venojm 
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Venons aux paiTions. La plupart du monde rC« 
garde rambition , Tamour , & la haine , comme U 
fource de tous les maux , & c'eft ordinairement )( or 
violence qui porte à commettre les injui^ices , (.|Ue 
Ton fe trouve obligé de punir , ou qui ternifïent la 
réputation* Je conviens que l'impétuonté des paf- 
iions n'entraîne que trop fouvent jufques au crime. 
IVlais ne peuvcntelles pas aufli nous être du grand 
fecours pour nous l^lever à la vertu héroïque ? Sans 
rambition , nous ne verrions point de conquérant, 
on ne parleroit point d'Alexandre ni de Céfar , & 
ron ne feroit pas des a(ftions éclatantes , qui don- 
nent une réputation immortelle. Oeforte , qu'au- 
lieu de condamner les pa (Fions , je voudrois , qu'on 
âc un bon vfage , & ^u'on ka rendit utiles* 

Nous aimons les effets de la clémence & de la 
GompalTion ; nous admirons ce que produifent Pa- 
noor de la gloire & la fuite de Tinfamie , & quel, 
que décriée que «Toit la crainte, elle fait en mille 
occafions une partie de la prudence ; c'eft par elle, - 
^ue nous prévoyons les maux & que nous les évi. 
^ons. Que ne pourrions nous pas remarquer enco* 
le , n nous examinions Ie& autres pafTions ? L'a* 
mour par exemple , combien n'efl.il pas difficile 
d'en donner une idée générale ? Quoique cette pzfm 
^on foit univerfelle, il eft peu de peifonnes , qni 

fuiffenc faire connoitre ce qu'elle eft Un ancien 
hilofophe dit, que l'amour elt un je ne fais quoi, 
qui vient de je ne fait où, & s'en va je ne fais 
comment. Un Poète célèbre en fait une défcriptio« 
auifi peu claire dan« ces vea fuivans: 

' Hîà det aoeiids ftcrett ^ 9 eft des Simpajthiei» 
thml par m doux rapport les âmes aflbrtiea 
J^attachent Pnne à l'aotne , & fe laiflênt piqua? 
ÀuunjenéAitftoi , ^u'on^epa»^ cjtpli^er. 



Mab font noof engager ém des fobdhW , qui no 
fervlioient qu'à fatiguer l'erprit » fin» prétendit 
examiner, qu'elle m la nitare det pafiioiit, ocuu 
cl ons 9 que nous ne defcHit pu eondanner Ml 
iwffions, parcequ'etles (bnt Indifférentes d'elle» «Ib 
mes , & que 8'U arrive qn^quefofe» quVlief trot» 
blent le oonrs de notre vie, il y a dlntiei occa^ 
£ons, eA elles peuvent nous être d'un igiand tU 
.Gonrs ; que le t>olnt effentiel eft de les Wen dirb 
ger ; que pour, parler lënftment des vertus A deè 
paffions, il faut defoindre dans les difereaM 
confiances qvi peuvent les changer» / 

CHAPITRE XV. 

S'il efl bon de fe préparer pour 

les converfations ordinaires, & avec 
quelle vénération & retenue il faut y; 
parler des chofes faintes & des ^ 
affaires de TEtat^ 

LA ledlurc , que nous pouvons faire tous les 
jours , & le monde , qac nous voyons à tous 
momens , tiennent Heu cPune préparation m- 
fenfible & continuelle pour les converfations , où 
le hazard peut nous faire rencontrer ; c'efl par ces 
deux moyens que notre mémoire $*cnrichit d*unc 
infinité de connoilTancea 9 dont elle nous fait part 
enfuite dans les oecafions » où nous pouvQBs eo 
avoir be(oin* 



. L*Hîftoir« & \t% Belles Lettres font le nagaziir» 
•ù nous devons puîffer , de quoi orner notre efprit; 

de quoi fournir aux charmes de la conrerfation. 
Mous trooToni dans Pétude de l'Hifloirc & des BeW , 
les Lettres Totile l'agréable Quel puifTant im^ | 
tif pour engager un jeane homme à s'y adonner I 
Q}\t fKNirroit il fe propofet de mieux ? La plupart 
des jeunes gens conqohrent tous ces avantages 
font avides de fe les procorer. Ils Tentent, que 
l'on fe donne par leur commerce une ftipériorité foc 
les hommes , qui les ignorent , & des leifonrcea 
charmantes & înfallibles dans tous les temps pour 
Ibotenir agréablement une converlation* Mais maU 
beareufement le plus grand nombre de ceux» 
cWrtf^t les Mies L^es, qui lesaimenc, qui 
veulent les cnltivcr » ne s^y prend pas , comme il 
ftttt 9 pour en tirer tout le fruit qu'il auroit lie» 
d*en tfyéttr On l^y addonne ftns travail & fane 
application ; les uns étudiant fans méthode & fans 
reg'e « de cueillir ces fleurs qui fe préfentent test 
de fuite f & que l'on peut faifir ftns effort , ils r^ 
lufent de fe mettre en état dn connoitre Teifence 
du beao & des routés » qui peuvent y conduire» 
iD'autres lifent avec tant de rapidité & tant de dî* 
IkradHon , ils mêlent dans leurs études tant de par- 
'^es différentes , que quand ils aurotentibns les yeux, 
les traits » qui devroient les frapper , marqué Si 
déiigné « les nouvelles images , que leur incon- 
Ibuice hatutelle vient leur préfenter fins cefle , ne 
^ermettroient jamais * qnlli fe fiilent une idée véri* 
table des Selles Lettres & qu'ils fe forma£Eent aifex 
le goût pour faifir dent in (uitc tmt ut qpicft ca- i 
faille de ha flatter. 

Les o»rrag€S dé Httératuie fe préftntent d^in ai^ | 
£ gractemi , fi engageant , en même temps fi Bud- | 
k i ils nous officent leurs heantéa d'unfs maaiere Vm 

•ifim^ 
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aTée , qu'il femble aux jeunes gens , qut font otw 
turellcraent prévenus en fcur faveur , qu'H fuffie de 
céder aux douces imprefTions de ces ouvrages , de 
les lire fimplement pour s'inftruire parfaitement 
dans les Belles Lettres. IVlais outre que cet ufage 
fkit échapper quantité de beautés , c'eft qu'il ne 
conduit jamais à connoitre la fource & les princi* 
pes de celles , donc ils font frappés ; Par.là ils ne 
jouiiTent que d'une partie de leurs rkheifet» enco* 
le ne fa vent- ils pas pourquoi. 

Notre fentiment reqoit de rextenfioii par l'entent 
due des connoiHances, que nous acquérons. & no- 
tre ame peut mieux fe développer ; Mais l'étude de 
Part & des règles doivent toujours les diriger^ 
^ crainte de nous égarer fur les principes du beau, 8c 
crainte de prendre du clinquant pour de l'or vért>« 
table. Combien dans les arts de cbofes très-belles^ • 
avouées telles par les çonnoifTeurs , & qui nefone 
pas fenties par ceux , qui ne connoiflent pas Jea 
règles, qui les ont produites ? Que d'endroits deli. 
cats, de traits heureux , de beautés £nes ne font 

point apper<^ues, faute de con&okre k vrai beau* 

' ■ •.. 

Il eft donc effentiel de connaître lesregîes det 
Belles Lettres pour en fentir toute la beauté , A; 
pour fe mettre en état d'en parler avec jufîeflc 
dans les converfations. Un efprit , qui ne s^affu* 
jettic point aux règles & aux principes donne fou* 
yent dans Terreur. Ainfi il faut qu'un jeune hom» 
me , qui fe livre à Tétude des Belles Lettres ; en 
apprenne les règles , pour mieux en fentir les beatN 
tes, & pour favoir les répandre agréablement dans 

les diiféremes converiàtioos , où il trouvera» 

« . . » . 

Un quelqu'un , qui voudroit follement avoir def 
matières prête» pour toutes fortes de converfations 

T 4 devi^oit 
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dtftoit donc fiatre «n recueil de toutes les choAs 
iimiarquaMe^ qu'il lirok & qu'il entendroit dke, ^ 
prévoir dans ce recueil ce qu'il diroit dans telle oo 
tsUe aflemblée)^ Il m povniît ibuveni exécuter tom 
frojei, percoque Ibttvenft on n*y pdrktsii dt ri^» 
fai tuf w nppan m Mlcs dMfo t qv'U wÛÉ 

jpai connu «n KomM qti pifloît avec beeccoi^p 
ic iàcilkc qui néatunoÎM ne plaifcit point à\à 
tout parcequ'on ocyoît qnlt tircit ciudié ce qoil 
dîTcfi « & je H*apperçevei8 » qnt cette cpism m 
çontribuotc pas % im étabUr une reputatien fort 
^réable. Il eft cependant des occaficne> 09 Fou 
4oit fe préfenter l'cTprii préparé pour un^ eiu 
tpetleii Cirilinaire , quar^d même ca dtvroit s'apper* 
cevdr » que Ton avroit étudié ce que l'on ékik ^ 
lar éxewple tll tltai dea Aaibafladeura d'ua pays 
foft cloigné peu ooomi ; il e|t • prohaUe » qu'01% 
en parlera dant toutes les compagpîies , qu'il fc« 
la ptadent de s'inftruife fur «ne matîere y qui ferfe 
featretien dé fat plupcit des aflèmyées. Defortct 
ttill eft faon de eoanej^ l^étendue & la iituatîork 
M pcyi » d'oà ncM vient ceru amtuil&de. Om 
(Haï Ike daai quelque relation de voyages Ica for« 
qqi & îe fouvernement de la natioo. On peut ai^ 
qpa a%iftrtiiic 4» l'intérêt %B'elle a de recherclie» 
aotre alliance ^ ou pour en avoif de l'appui: a» 
(OBt l'étaMilTeoieal de quelque coamerce* S'il pa« 
tait quelque phéaoaKaa t on peut encore oherchet 
4ans la Phyi^ne , de quoi s'infruire & fe aiftkr% 
aaétai de feamti i aaa talk coaveifiiiîua., 

L'exceiEvc liberta». qpa hm fe donne de parlep 
avec irrévérence 4a oa qui eft faint & (àaé « dea 
iMatftres du Sapeur , da fan ctilte & de ces cérè. 
«Mit 1^ défians Vkômmt impîa ingrat» Mat 



kiiteia celui qui olè d'une boodie ftcrîlége» toms» 
ntt 11 leUgioQ en i }dtciile » ft faire bnller (bfit tù 
prie m dcpeot des falntt «yfteres quH devoit 
lévérer, U ftit moiiit briller fon efpritt que tee 
ceffupttoti de fto ceeor* Que çettii , qui veut tout 
foumettre k (a laifon » cft ténéieire I inieiitt qoll 
eft, il ne peut connoltre le inyftere de fa nature, 
dfe il veut dédder de celle de fon IMeu ! 'Aïnfi 
quand voue narlerea de la religion, que ce (bit. de 
nqun , que l^m ceonoifle votre piété « la droitnrt 
de votre ccnur & fa recoanoi&ncevenvers la Provi. 
denœ. Tout hemiie doit toe fiocérement péno. 
tfi des obligationB qu'il t i l'Etre ftfprétne » qui 
en le créant ra mis en état de participer i la gloi» 
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laîtée. 

Si vous parler de qoelqu'erreur on de quelqu'hé* 
réOe , il ne faut jamais mêler dans ces récits ce 
oui pourroit les faice goûter. Elles font quelqu^ 
fois plus dangereufes, que les opinions des Whttm 
tins. Pour convaincre ces derniers, ii ne faudroîl 
que les prier de confidérer le cours du foleii , les 
mouvemens des aftres êt les produ(Stions de la tee^ 
te. Us verroient , que Tbomme n'a pu mettre Tor* 
dre , que nous admirons dans l'Univers , lui qui 
se peut (culeaumt régler une fimple digeikion en 
lui-m6ne, qpd a ignoré long>temps qu'il fe fsàt 
vne drcuktion de fimg dans m veines. ITavoue- 
la-ti'on pas que celui qui geuveme fi bien une ft 
vafte machine , . doit être infiniment hgt âc puil^ 
ftnt » s'il eft tel , pouvons^nions lui refoSer noa 
adoratioaa & Je culte » qui! a droit d'exiger ? Csk 
pendant lortipi'ea matière de religion vous foutieiv* 
drez le bon parti • ne parroiflez pas enoin 
gueillis dg vos avantsgM , dites vof raifiNit 

ï i dfihoa 
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de bon fens avec dignité , ians aigreur iàai 
oilentation« . * 

Les Souverains étant les images de Dieo , fe» 
fajets doivent obferver la même retenue à leur 
égard. Un homme de bien a toujours un véritable 
amour pour fa patrie, pour fon Prince & Tes mi- 
niftres, & pour ceux , en qui il met fa confiance. 
Il n'y a point d'amis dans l'indifcretion , il y en a 
tant de faux , & de prêts â tout facrifier à leur 
fortune. Un mot lâché imprudemment peut attirer 
des disgrâces terribles. Il eft même des hommes 
affez lâches pour nous provoquer fous le voile de 
Tamitié, & qui par de faufles confidences nous ar- 
rachent les penfées ies plus fecrettes de nos cœurs» 
De pareilles perfidies, en nous donnant de l'hor- 
reur , nous font connoitre la fcrupuleufe exaélitu. 
de, avec laquelle nous devons nous tenir dans une 
retenue fevère pour tout ce qui a rapport aux af. 
^ires du gouvernement. Nous pouvons dire nos- 
fentimens de la politique des autres nations» pour- 
vu néanmoins que nous connoidions les intérêts (S: 
les maximes , qui les font agir; mais quand nous rai. 
fonnons fur l'Ecat où nous vivons , il me femble 
qu*îl ne faut jamais jaorter les conje^ures trop loin» 
ni d'être trop pénétrant ; encore moins décider fur 
les démarches d'un mîniftre , condamner fes opéra- 
tions ou y répandre un ridicule. Que l'exemple de 
plufteurs illuftres malheureux vous retienne dans lea 
bocoes » ^ue la prudence vient de vous dider t 
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Xni Chapitre, de la fauiïe ciTilitéft de 

que l'iMi doit faire en tontet rcncoalr^ 
des regtetdela bienfeance. 1^7 

XVnj. Ckapitfi^ des Compltmtns. itfo» 

^ Manière de faire des Complimens. 

Fotir rendre ▼! fite à anc peffeaiM 40*00 ne 

ooftqœdezflpatatWA, A pourfidccooif 
noifiànce avec eHe - 
foor faire connolAnce «vcc one pcrfboné que 

PoQ leDoootre dant noe aon^agaie .171 
Vîffte. ^ t7f 
Four inviter à dîner S74 
âotie fut Je mèflie fi^» oàriaHké deowfa 17$: 

A la fin du repas. 17^ 
IiOrsqpé lin vite demeure après le diné 177 
Pour HitiiddoMreun Cavalier daaa nne Conpaoûe i?? 

• 

Declarallon d'âmoor , %%% 

Vonr Ikr comrerfktio^aiwc one DemoifitUe di^né 

one compagnie tt% 
Four demander eonSûl à un aoiL x%% 
|:eaiercimenfc . • 1%^ 

Fou» emprunte» 1^ 
Four entrer en conm&yona?ec d^SsBamaa igç 

lelicitatioi; fm nomel an 187 



Sîtr un bonheur arrivée à un ami 
Sur un malheur arn'rë à un ami . 
¥ifiteà l'arrivée cl*un€ perConne. - • 
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Pour falucr un Seigneur paflant fut fes teraes 1^9 

Entretien avec h dit Seigneur, iQO 

Pour prendre congé du même Soîgncuf . i£t 

Sur te faryit à*wk «ariage 191 

Promenade - 19; 

Sur une querelle 19^ 

Pour prendce congé d^un ami en partant 199 

Pour un Etranger qui prend congé d'un attil» 
en s*en retournant dans fon pays» 

Pour prendre congé d'une Demoifellc. zoo 

Quatre converfations entre un Cavalier ÔL une 
Demoifelie 201 

Maximes pour fc conduire fagcment d^AS le 
«onde . to^ 
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L' A R T 

. * D E PLAIRE 

DANS LA 

CONVERSATION. 



Chapitre L 

De ce quî doit former la Converfation» 2i% 

Chapitre IL 

De la PolîtefTe dans la Converfatîon , & des Cé> 
remonies , qu*il faut y éviter. ajj 

\ Chapitre IIL 



De la PolitcfTe du Langage & de la manière de 
faire un récit. - 

Chapitre IV. 

Pe la Converfatîon des femmes & jufqu'à quel 
point on doit porter la complaiiance , que 
Ton doit avoir pour ellcs> 

Chapitre V. 

De quelle manière la bienféance veut, que Ton 
fe comporte, & que l'on parte , quand on 
mange en compagnie. j^p 

Chapitre VL 

Pgg grands Parleurs. 2^ 

Ojgpitre 
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Cbapitrt VIL 

Qu'un liotnme qui pafle pour menteur, ou qui 
eft groijricrement fincere , ne peut plaire dans 
la convetfauon« stsS 

. Cbapiti'f VIIL . 

Qu*tin médifant & un diff ur de bons mots dans 
la uonveiiaiion font hais« 262 

Chapitre IX, 

De quelle maniée on peut inrérer des fouan» 
ges dans la converiation , de T^àit qu'il eft 
bon d'y avoir» ad? 

Chapitre X\ • 

Que pour plaire dans la converfatîon il faut être 
difcret & garder une exaâe bicnr^nce* 271 

Chapitre XL 

De la Raillerie & de la Plaifantetic 274 

Chapitre XII. 

eft permis de reprendre quelqu'un en con» 
verfadon ^ ob d*y critiquer quelque ouvrage» ago 

Chapitre XIIL 

Que pot* plaire dans la Converfatton il fant être 
maître de Ton humeur. aS4 

Chapitre X/K. * 

Qjie pour parler jufte des pafTions , des vices à, 
des vertiM • il £iut ordinairement dcfcco^re 
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do DirpouTS général dans des diftin<fliQns par- 
ticulières. 



mapitre XK 

S'il cft lM)n de fe préparer pour les converfa* 

dons ordinaires , & avec quelle vénération & 
retenue il faut y parler des chofes faintcs & 
des affaires de r£tat. 



Ly GoOgI 



1 



I 
i 




s» 




